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. Neque inter nos ; & eos qui fe fcire.ar- 
bitrantur , quidquam intereft ; nifi quod ill? 
non dubitant quin ea vera Jinr que deffen” 
dunt; nos probabilia multa habemus que fe: 
qui facile, affirmare vix.pollumus. , : cæteri 
primüm ante renentur adffriéti , quèm quid 
effet optimum ; judicare potuerint : & ad 
guamcumque funt difciplinam quai tempefta* 
se delati , ad eam tariquam ad fêgum ad hæ- 
refcunt. M. Tull, Cicero Academicarum 
quæftionum , Lib, 4. 
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MONSIEUR LE MARQUIS 
. DE FEUQUIERE, . 
LIEUTENANT GENERAL 


au Gouvernement de Picar- 
die , Grand Baïilli de Péron- 
ne , Roye & Mont-Didier , 
Meftte de Camp de Cavale- 


rie , &c. 


ONSIEUR , 


Si le deflin m'avoir remis le 
Livre de l'immortaliré, je wy 
a 


i} EPISTRE 
inférerois que Les noms de ceux 
qui ontete utiles aux hommes; 
& j'en effacerois ees Wain- 
gueurs qui ont acquis le titre de 
Hercs par le [ang répandu injuf- 
tement,ou par les malheurs cau- 
Jès dans les contrees qu'ils ont 
parcourues & envahies.Ne ni ae- 
cufex pas ; Monsieur , de trop 
de rigueur; je profeffe un Art qui 
cherche toujours à conferver : 
mais pardonnez-moi tant de [e- 
vérité , Vous dont le courage efl 
à l'épreuve, & dont les Ancé- 
tres fe font toujours diflingues 
dans Les haxards de La guerre 


DEDICATOIRE. à 
& des combats.  Îls -avorent 
encore d’autres droits à l'immer- 
talité ; vous les réuniflez tous. 
Vous chériffez les fciences , &C 
nous ‘avons plus que ces 
moyens pour être heureux , de- 
puis que nous avons abandonné 
la fimple nature. C’eft donc pro- 
éurer aux hommes leur bonheur 3 
que de proteger les moyens par 
lefquels feuls ils peuvent y par- 
venir, Convaincu de ce beau xelé 
qui vous anime , je rhefite pas 
à mettre fous vos aufpices un 
Ouvrage où tout tend à confèr- 
ver la fanté & la vie, 
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iy EPISTRE,&c 
: Je fuis avec le plus pre 
re/peit , 


MONSIEU R; me 


Votre très-humble 
& très-obéiflant 
ferviteur 
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PRÉFACE. 


=] I le Scepticifme outre 
| conduit à des erreurs 
| particulieres &.de peu 
Eh conféquence dans la vie 
civile, Îa trop grande crédu- 
lité maintient l’ignorance & 
favorife le fanatifme. Dans 
le choix de ces vices , le 
premier feroit préférable au 
fecond. Le Scepticifme limité 
eft la mefure de la raifon,, la 
crédulité aveugle eft toujours 
un défaut. Ce n’eft que depuis 
ail 
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que Defcartes à introduit le 
doute dans la Philofophie re 
que les Sciences ont fait des 

progrès ‘& que la‘ raifon hu- 
maine s’eft perfeétionnée. Au- 
paravant on juroit fur la parole 
de fon Maitre, & tout étoit 
décidé par une autorité. À pré- 
fent on penfe qu’. * Ari iflote, auf 
fi-bien que les plus célebres 
Auteurs, ont pu f tromper. 
Ce dote philofophique paroït 
_ s'être introduit plus tard dans 
la Médecine. -Pratique. La théo- 
rie fe perfe“tionnoit part de nou- 
velles découvertes, & la par- 
tie pratique qui eft la plus ef- 
fenielle, reftoit dans le même 
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état. On a d’abord fuivi les Mé- 
‘decins Grecs; après: on s’eft 
abandonné aveuglément aux 
Médecins Arabes. Comme on 
faifoit tout par routine, quel- 
qu'un a élevé la voix en faveur 
desMédecins Grecs délaiffés , 
on eft revenu à Hippocraie & 
-Galien, ‘ê& il n’y a pas trente 
ans que rien ne fe décidoit que 
ur leurs fuffrages. Auffi la Pra- 
tique-Médecinale n'a pas fait 
qufqu’à notre fiécle les progrès 
-qu’elle auroit pu faire, & les 
maladies qu'on ne guérifloit 
“pas du temps-des-Machaons, 
fontencore réputées incurables 

a it: 
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aujourd’hui. On ne peut donner 
de raifon plusiplaufible de cette 
inertie dans Partdes Efculapes, 
finon que l’on a ‘toujours été 
par le même chemin; que le fils 
|atoujours fuivi éxatement ce 
qu'il a vu pratiquer par fonpe- 
re ; que ce même fils autoit re- 
gardé comme un crime des’é- 
carter de la route déja frayée, 
& quil a cru-que les moyens 
employés jufqu’alors étoient les 
meilleurs. Voilà :ce ‘qu'on: a 
appellé -jufqu’à préfent Pexpé- 
rience: dans la’ Pratique Méai- 
cinale: Qu'on me permette de 
le dire, voilà les effets de la 
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trop grande -crédulité: On en 
verra plus d’un ne dans 
cet ouvrage: | 

Nous propofons d’ bord un 
fyftême fur la génération, fyf 
tême vrai-femblable ; appuyé 
fur «des faits & lié à la manie 
reuniforme dont opere la na- 
ture. Animaux & végétaux font 
produits de la même façon. Hs 
font produits par une graine, 
& le cerveau eft cette graine 
dans les animaux. Le fperme 
animal contient cette graine & 
pañle par les nerfs qui prennent 
leur origine du cerveau. Quel- 
ques. anciens ont ctu que la 
matiere féminale pafloit par les 
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nerfs & n’étoit point filtrée dans 
les tefticules par le moyen des 
artéres. Plufieurs modernes , 
favans Anatomiftes, tels que 
François Gliffon (a) , Gautier 
Charleton (6) , Thomas Whar- 
ton (c) y Lambert Velthufius (d), 
Antoine Everard, ou le Cof- 
mopolite (e) ; Rogers ( f°) , ont 
été du même avis. Mais ce 


(a) În anatome hepatis > Cap. 45. 

(b) In æconomia reel” > exercit. Xe De 
203. 

MON eh > Caps 292 PAL mor 

(d) De generatione ; in operibus pige 
1321. 

(e) In Hifioria naturæ , pag. 2. 

(f) In analeëtis Medicis , feu difcepta- 
tionibus , Lib. 2, cap. x. feët, 6. & lib, 3. 
cap. 1. fect, 4 
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qu'ils ont avancé comme une 
conjeéture , nous en donnons 
la démonfiration. Nous ne 
prétendons pas cependant avoir 
refolu tous les problèmes qui 
concernent cette grande quef- 
tion ::1l en eft quelques-uns 
que nous ne deciderons qu’a- 
près de. nouvelles expériencese 
Nous difons bien , par exem- 
ple, la maniere dont l’aîe de 
la reproduction fe pafle du côté 
_ de l’homme, mais nous n’avons 
fait aucune mention de la fa- 
gon dont il s’opere du côté de la 
femme.Par notre expofé on peut 
rendre raifon comment un en- 
fant teffemble à fon pere, à {es 
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ancêtres , à toute fa race ; il 
eftune graine qui provient de 
la même efpéce de plantés 
animales , & qui ne dégénere 
du plus au moins qu’autant que 
le germe a été altéré dans fon 
développement, dans la terre 
où il devoit s’accroître,: dans 
les mains qui lui ont fourni fa 
nourriture, & par mille autres 
circonftances qu'il eft inutile 
de détailler. 

Il n’en fera pas de même, 
lorfqu’il s'agira de dire pour- 
quoi un enfant reflemble à fa 
mere , à fes parens, à fes ayeux 
maternels; à moins qu'on né 


fuppofe que quelquefois la me- 
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re fournit aufli fon contingent 
dans late qui reproduit Pef- 
péce. Ce contingent fera 
un cerveau flottant, dans un 
fluide & fortant de la mafle 
moelleufe renfermée dans le 
crâne & les vertebres. Les feme 
més fourniflent-elles un pareil 
fluide dans la copulation ? C’eft 
ce qui nous refte à connoïtre , 
les nerfs feront-ils les canaux 
déférens de ce fluide comme 
dans les hommes? Quels font 
les nerfs qui fervent à cette 
fon£tion? C’eft ce qui nous refte 
encore à examiner. Nous ne 
pourrons prononcer fur chacun 
de ces articles , qu'après des 
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expériences réitérées & diffici= 
les dans l'exécution. Nous ex: 
pofons feulement ici nos difh- 
cultés, afin que fi quelqu'un 
veut fuivre notre travail , il en, 
voye toutes les conféquences 
&le chemin qu’il lui refte à par. 
coutif. | 
Après avoir en un coup 
d'œil fur les animaux, & les. 
avoir comparés avec Re plan- 
tes "nous confidérons féparé- 
ment les végétaux, & nous exa« 
minons l'emploi qu on en fait 
dans la vie. Nous remarquons 
queles principes des plantes font 
fenfiblement altérés par l’ébul- 
lition, & que la plus grande 
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partie de leurs propriétés eft 
diflipée par cette méthode. Cet- 
te fimple obfervation nous a 
conduit à conclure qu’on avoit 
ceffé de faire ufage des plantes 
dans le traitement des maladies, 
& d'y reconnoitre leurs excel- 
lentes vertus parce qu'on Îles 
adminiftroit mal. Nous avons 
cherché , par des raifonnemens 
juftes & des preuves incontef- 
tables , à ramener au véritable 
but les efprits féduits ou par 
l’abus,ou par les préjugés. Sem- 
blables à ces corps mus circu- 
lairement qui tendent toujours 
à s'éloigner du centre, on di- 
roit que les hommes prennent 
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plaifir à s’écarter de :la nature 
où il faut fans cefle les rappel- 
ler pour les maintenir dans le 
bien. Ondiroit que; pour con- 
noître la vérité, il faille une 
façon de penfer: diamétrale- 
ment oppofée à celle qui a été 
recue juiqu’à préfent. Elle eft 
aufli bien cachée dans cette 
retraite , que dans le fond de 
ce puits où avoit placée Île 
Philofophe. : 

Un autre objet non moins im- 
portant où l’on voit l'éténdue & 
la durée de l'empire de l'erreur, 
c'eft cette adminiftration prodi- - 
gue de l'huile dansles affections 
de la poitrine, & dans toutes 

les 
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les affé@ions de la poitrine & 
dans toutes les maladies où il 
s’agit d’adoucir. Jufqu'ici on 
ne s’eft point méfié de l'huile ; 
& on l'a regardée comme un 
remede innocent , parce qu EE 
le éft doucé au goût & lu: 
biéfianté au ta. Cette appa- 
tencé de douceur lui à donné 
tout fon crédit, & lafait em- 
ploÿer fans crainté & avec pro: 
digalité. Cet abus à conduit 
plus d’une vidimé au tom- 
beau. Il étoit donc jufté d’enle: 
ver à ce médicament fon maf: 
que & dé dévoiler au Public 
toute fa perfidié. 

On à difputé long- temps & 
b 


= — 
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l'on difpute encore s’il y a de 
véritables lithontriptiques , ou 


des remedes capables de dif- 
foudre la pierre dans le corps 


humain. Ceux qui en admet- 
toient , avoient trop de con- 
fiance , parce qu'ils n’étoient 
pas éclairés par une théorie 
fufhfante, & qu'ils propofoient 
par conféquent des remedes 
inefficaces ,; ou du moins inu- 
tiles. Ceux. qui n'en admet- 
toient pas , jettoient dans le 
défefpoir les perfonnes affigées 
- de cette cruelle maladie en les 
condamnant fans appel à une 
opération dangéreufe & cruel- 
Je , & ralentifloient le zele 
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louable de ceux qui font diver- 
fes tentatives pour foulager les 
malheureux dans leurs infirmi- 
tés. La moindre: attention fur 
les principes que nous établif- | 
fons décidera bientôt la quef- 
tion. La pierre, ce corps dur, 
qui croit quelquefois dans no- 
tre veflie, a d’abord été un corps 
fluide dans nos veines. C’eft 
originairement une glaire en- 
fantée par l'abus des chofes non 
naturelles ou par la difpofi- 
tion primordiale des humeurs. 
Par différens moyens on rend 
à ce corps dur fon état primi- 
tif, Pon peut fouvent fans opé- 
_ ration délivrer les hommes de 
bi 
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fupplices affreux & redoutaz 
bles, 

- Nous jettons enfuite nos re: 
gards fur la rage, autre tout 
ment horrible des hommes 
contre lequel on n’a pas trou- 
vé de fpécifique :afluré. Nous 
prouvons que cette dange- 
reufe maladie doit fon prin- 
cipe à un phofphore femblable 
au feu éleétrique qui s'allume , 
ou fe dégage dans les veines. 
Nous aurions pu prouver cette 
affertion par l'exemple de plu- 
fieurs perfonnes qu’on à trouvé 
confumées: & réduites en cen- 
dres, fans qu’on ait pu accufer 
d'autre caufe qu'un feu inté: 
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fieur qui s’étoit développé dans 
leurs entrailles. Quoique Pon 
eût pu en citer quelques hiftoi- 
res ; elles euflent paru trop 
merveilleufes pout mériter tou: 
te confiance fans autre exatñen. 
La matiére de la fueur , fembla: 
ble à l'urine;engendre ce phof: 
phore. Deux obfervations rap- 
portées dans lé Journal de Mé- 
decine (a) , en fourniroient une 
“3 di décifive. La PER ; 


. (a) Juillet 1757. par M. Laurens, Dos: 
teur en Médecine des Facultés de Mont- 
pellier & de Douai, 

« Août.1757. par M. Lavirotte, Médecin 
de la Faculté de Paris , Cenfeur Royal, 

& prémier Médecin de l'armée du Haut: 
Rhin, L 


biij 
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fur un payfan devenu tout à 
coup hydrophobe, après avoir 
éprouvé une chaleur exceflive ; 
& fans avoir été mordu par au- 
cun animal enragé, La feconde, 
d’une rage fpontanée dans un 
Jeune homme qui s’étoit décou- 
vert fans précaution tandis qu’il 
étoit en fueur. Nous propofons 
le camphre pour exterminer ce 
montre horrible , & nous fom- 
mes perfuadés par lanalogie 
que c’eft une des meilleures 
armes dont « on puifle fe fervit 
contre lui. | 
On dit tous les jours que la 
nature eft induftrieufe , & qu'il 
, faut fans ceffe lui arracherfes 
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fecrets. Que ne difons - nous 
plutôt que nos yeux font cou- 
verts de nuages, que la vérité 
eft à côté de nous fans que nous 
l'appercevions , que nous cher- 
chons fouvent la nature où elle 
n'eft point. C’eft un reproche 
qu'on: pourroit fouvent faire 
aux hommes: qui ont limagi- 
nation la plus vive & le plus 
de défir d’apprendre. Moins 
pour avoir le ton prophétique , 
que pour s’aflurer de la marche 
des maladies , le Médecin com- 
binoit les fimptômes afin d'en 
connoître Pévenement.: Mais 
comme il Jui manquoit fouverit 
le vrai point de certitude , fon 
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pronoftic mal afluré s’écrouloit 
& faifoit rire de l’Achiteëte qui 
l'avoit bâti fur de fi foibles fon- 
demens. Il tâtoit le pouls ;, com- 
me fes peres l’avoient fait ayant 
lui, & il ne fe doutoit pas qu’il 
tenoit fous fes doigtsle Protée 
qui devoit lui donner la répon- 
fe à fa difficulté, il ignoroit la 
maniere de l’interroger, voilà 
pourquoi il n’en étoit plus inf- 
truit après l'avoir ferré contre 
le poignet. Cet examen ne lui 
étoit pas quelquefois plus utile 
qu’à cet empirique qui fe con- 
 tentoit de toucher le pouls de 
fes malades avec le bout de 
fa canne. Aujourd’hui le pouls 
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parle clairement , parce que 
l’on fçait écouter fes oracles , 
& que l’on entend fon langage : 
la connoiffance du pouls de= 
vient la bafe de la Médecine- 
_ Pratique, au lieu qu'elle n’en 
étoit que. Pacceffoire. C’eft ce 
quetnous mettrons en éviden- 
ce. par l'expofition de quelques 
pouls qui nous ont paru avoir 
_ un caractere particulier. 

. Enfin nous établirons les 
caufes qui tendent à faire dégé- 
nérer l’efpéce des hommes bien 
faits, Tous les jours on conful- 
teles Médecins fur cet objet. Il 
femble qu’on leur fafle desre- 
proches/de ne pas remédier à 
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cette dépravation. Comme plu- 
fieursPhyfiologiftes ont alléoué 
dés caufes fort éloignées , les 
digues qu’ils leur ont oppofées , 
font fans force & fans efficacité. 
Préfumant avoir découvert les 
vraies caufes, il nous a été plus 
facile d’indiquer le remede le 
plus afluré. Si l’on trouve plai- 
fantes les idées que nous avan- 
cons fur ce fujet ; nous aurons 
eu l'avantage d’amufer un peu 
nos Leéteurs après les avoir oc- 
cupés pendant quelque temps 
de réflexions férieufes & inté- 
prive Fas JE ridendo dicere 
VETUTL | 
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MÉMOIRE 
SUR | 

LE CERVEAU: 

OÙ L'ON DEVELOPPE 


Le principe de La Generation. 


ORSQUE j'entrepris lou: 
Æ} vrage de la Médecine de 
SI PEfprit, je conçus le pro- 
jet d’examiner la ftructure intime du 
Cerveau ; je croyois dans cet inftant 
qu'il me fuffifoit de m'en rapporter à 
ce qu'avoient :dit les plus célebres 
Anatomiftes qui en avoient décrit fi 
| FR. 
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exactement la conformation fupérf= 
cielle , la différente configuration des 
contours , des anfractuofités , des 
éminences, des enfoncemens , des 
épanouiflemens , des plis, des replis 
que j’obfervois avec eux dans les deux 
fubftances du Cerveau & du Cerve- 
ler. Jadoptai aufli fur la foi de plu- 
fieurs fçavans Phyficiens & Phyfo- 
logiftes , une organifation particu- 
liere du Cerveau , & en conféquence 
j'établis tout le jeu chimérique des 
fibres dont j'ai parlé pour expliquer 
d’une maniere fatisfaifante les fonc- 
tions animales. je penfois avec eux 
qu'il étoit néceflaire que le Cerveau 
eût une organifation particuliere : 
de-là, eft venu mon erreur. 

Peu effrayé par les difficultés qu’on 
avoit regardé jufqu’alors infurmon- 
tables , je pris le fcalpel & je cher- 
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chai dans la fubftance du Cerveau, 
des chofes qu'avoit créé mon ima- 
gination , féduite par trop de crédu- 
lité. Je n’apperçois qu'une mañle gri- 
fâtre, fillonnée par des rayons moël- 
leux qui fe réuniflent à une mafle 
très - blanche. Peu fatisfait , je ne 
m’eñ rapporte plus à mes yeux feuls 
qui ne me font pas voir plus d’orga- 
nifation dans là fubftance du Cer- 
veau , que dans une pelotte de cire, 
quoi qu'en difeSsenon.(a) J'ai recours 
à la loupe & au Microfcope ; mais je 


(a) De dire que la fubftance blanche n’eft 
qu'un corps uniforme , comme feroit de 
la cire , où il n'y a point d’artifice caché , 
cé feroit avoir un fentiment trop bas du 
plus beau chef-d'œuvre de la nature. Dif- 
Cours de Stenon ,. fur l'Anatomie du Cer- 
veau. IL eft imprimé dans l’expoñition 
Anatomique de M, Winflow. Voyez la p° 
462, du Tome 4. part, 2, VOTE 
À ij 
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ne fuis pas plus avancé , je n’apper- 
çois aucune trace de fibres, excepté 
les vaiffleaux qui fervent à arrofer & 
entretenir cette mafle moclleufe. Je 
ne me décourage point ; j'imagine 
un autre expédient. Je fépare avec 
dextériré toutes les parties du Cer- 
veau; je les place fur un verre bien 
blanc, je pofe une bougie fous le 
verre , & en obfervant chaque 
partie qui fait le fujer de mon exa- 
men, voici ce que j y remarque. 

1°. La fubftance corticale, ou gri- 
fe du Cerveau m'a paru très-tranfpa- 
rente & femblable entierement à une 
gelée animale. 

2°. La fubftance médullaire , ou 
blanche éroit plus opaque , & n'of- 
froit à la vue aucune diftribution de 
fibres , elle reflembloit à du lait cail- 
lé, ou plutot à une bouillie fort 


épaiflé, ï 
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3°. La glande pinéale dont la fub- 
flance eft prefque toute corticale , 
tandis que fes péduncules font un 
peu médullaires, m'a paru tout-à-fait 
tranfparente. Pour examiner ce corps 
dans tous les fens , je lai coupé 
longitudinalement , enfuite j’ai cou- 
pé tranfverfalement une des portions 
longitudinales. Je n’y ai remarqué 
aucune opacité. Enfin ce corps refté 
fur le verre, s’eft defféché comme 
une membrane , & a confervé fa 
diaphanéité. 
4°. Le corps calleux , ou centre 
ovale, étant une portion de la fub- 
ftance médullaire , eft aufli très-opa- 
que , & ne différe pas de la fubftan- 
ce médullaire. J'ai fait deux fe&ions 
de cette voûte, & je les ai placé fur le 
verre , de façon qu'une portion mon- 
troit la furface externe , tandis que 
A üj 
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l’autre préfentoit la furface : interne; je 
n'y ai apperçu aucune différence en- 
tre la fubftance médullaire, & elle a 
prélenté la même opacité. 

5°. Les corps canelés font en partie 
tranfparens & en partie opaques. En 
éffetils font compofés de limes blan- 
ches & de lames cendrées. J'en ai 
examiné une coupe verticale & une 
coupe transverfale. Dans ces deux 
feétions différentes, j'ai toujours vu 
les filets médullaires , opaques, & les 
filets corticaux fort tranfparens. 

6°. Les couches des: nerfs optiques 
offrent le même fpedtacle que les 
corps canelés. Cela doit être puif- 
qu'elles font blanchâtres à leur fupep- 
ficie , & que leur fubftance intérieu- 
reeft mêlée de gris & de blanc, ce 
quiy fait paroitre , quand on les 
diféque , des raies différemment 
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colorées à peu près comme celles des” 
corps caneles. 

7%, Les tubercules qu'on a appellé 
nates, dénomination qu'après le fa- 
meux Srenon (a) blâme M. Finflow , 
difant dans {on expofition Anatomi- 
que , traité de la tête, n. 79. que les 
noms qu’on a donné à ces tubercules 
font très-impertinens & ne marquent 
aucune reflemblance aux chofes mê- 
mes dont on les a tiré. Je fuis d’ac- 
cord fur Pimpertinence ; mais pour la 
reflemblance , je la trouve très-vraie. 
(8) J'en dis autant des noms d'anus 
& de vulya. Voici ce que j'ai obfer- 


(a) Voyez ce difcours déja cité. pag. 
485. x À 

(b) Nates nominantur propter eam quam 
cum natibus habent fimilitudinem , dit 
Grew. Jacobi Grevini ad partium comp. 
delineationes expofitio. Elle fe trouve à la 
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-vé dans l'examen de ces tubercules:; 
leur furface qui eft blanche ; eft opa- 
que; leur épaifleur qui eft griftre, 
eft tranfparente. Je les ai coupe dans 
leur longueur pour les examiner avec 
Péminence qu'on appelle 7 éfles 

8°. Le cervelet étant compofé de 
deux fubftances comme le Cerveau ; 
il a offert le même fpedacle. 

9°. La moclle allongée qui fert 
de bafe commune au Cerveau & 
au cervelet, eft toute médullaire & 
eft abfolument opaque. 

10°. Enfin la moelle cpiniere eft 
en partie opaque & en partie diapha- 
ne par rapport aux deux fubftances 
dont elle eft compofée. | 

Il réfulte donc de ces obferva- 


fin de lépitome de Wéfale. Voyez auffi la 
nouveile Anatomie raifonnée par Daniel 
Tauvry..p. 226. 
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tions que le Cerveau , le cervelet & 
toutes leurs parties font compofés 
de deux fubftances dont l’une eft opa- 

que & l’autre tranfparente. Celle qui 
eft opaque ; eft la médullaire; celle 
qui eft diaphane ef la corticale. On 
fent bien que nous fous-entendons ici 
les membranes telles que les mé- 
ninges, le plexus choroïde &. les 
waifleaux fanguins. Pour mieux nous 
aflurer encore de la vérité de ces 
faits, nous avons mis tremper dans 
de l’éau froide , pendant deux jours, 
un morceau de fubftance corticale & 
un morceau de fubftance médullaire : 
ces morceaux examinés de la même 
maniere que les précédens , n'ont 
préfenté d'autre différence , finon 
que la fubftance médullaire étoit beau- 
coup plus blanche ; mais cela n’a pas 
empêché qu’érant placée fur le verre, 
elle ne fût opaque, & que la fub- 
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flance corticale ne fut diaphane. 
11°. La fubftance corticale fe def- 
fécha plus promptement fur le verre, 
& forma une membrane aufli tranf- 
parente & de la même couleur que 
de la colle de poiffon. Sur la fubftan- 
ce médullaire , il s'eft d’abord formé 
une pellicule , comme il s'en forme 
ordinairement une fur la bouillie qui 
fe refroidit. Peu à peu cette croute 
fe durcit; mais elle paroifloit avoir 
moins de folidité & de cohérence 
que la membrane produit par la fub- 
fance corticale. Voyant donc que 
tout ce que j'avois appris fur la tex- 
ture du Cerveau n’étoit qu'une illu- 
fion , je commencçai à me méfier des 
connoiflances que j'avois {ur fes ufa- 
ges. Cette méfiance écarta loin de 
moi tous les fyftèmes reçus jufqu’à- 
préfenr, & me fit entrevoir une lu- 
miere qui pourra jetter un grand 
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jour fur les queftions les plus impor- 
tantes & les plus difficiles de la Phy- 
fologie. Ainfi réduitau doute ou plutôt 
à une ignorance parfaite fur les fonc- 
tions de ces fubftances tant opaques 
que tranfparentes que j’avois obfer 
vé, j'eus recours à la voie d’Analogie. 
Parmi les idées qu'elle m'a fourni , 
lesunes font vrai-femblables,les autres 
appuyées de preuves toutes réunies 
forment un corps de doétrine proba- 
ble & plus affuré que les fyftêmes & 
les hypothèfes déja inventés pour ex- 
pliquer pareils phénomenes. 

Je confidere le Cerveau comme le 
noyau qui fe trouve enfermé dans le 
fruit des plantes, & qui contient le 
germe de l’efpéce qu’il doit reprodui- 
re. Je m'explique. 

1%. Dans un noyau on voit une 
écorce dure & ligneufe, deflous cet- 
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te écorce une envéloppe membraneu- 
fe , enfuite une amande dont la tex- 
ture ne préfente qu’une fimple cohé- 
rence entre les parties. Ce que je 
viens de dire du noyau peut s’appli- 
quer à toute efpéce de graines, de 
glans , de femences, &c. 

De même le Cerveau eft défendu 
par une boëte ofleufle ; l'intérieur de . 
cette boëte eft tapiflé par les ménin- 
ges qui fervent à leur tour d’envelop- 
pe au Cerveau. Ce Cerveau eft une 
fubftance mollaffle & moëlleufe dont 
les parties ne paroiflent que rappro- 
chées fans avoir une forte cohéfion 
entr'elless 

2°. En ouvrant une noix, vous trou- 
verez dans chaque hémifphere deux 
lobes bien féparés par une efpéce de 
diaphragme fortement attaché à la 
partie longitudinale & moyenne de 
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la coquille. Vous voyez encore à la 
têre de la noix un cartilage ligneux , 
demi- circulaire qui fepare les deux 
lobes inférieurs des deux lobes {u- 
périeurs. On croiroit que la nature a 
employé tout cet artifice pour foute- 
nir toutes les parties du Cerneau dans 
le temps qu'il n'étoit qu'une morve , 
& empêcher que fes parties ne fe con- 
fondiflent entr’elles, : 

De même le Cerveau eft partagé 
en plufñeurs chambres par des cloi- 
fons particulieres. La cloifon fupé- 
rieure repréfente une efpéce de mé- 
diaftin entre les deux grands lobes 
du Cerveau. La moyenne partage le 
Cerveau du cervelet. ; linférieure 
_divife la partie pofterieure du cerve- 
ler en deux petits lobes. La premie- 
re quieftlongitudinale & falciforme, 
gft appellée la faux de la dure mere ; 
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la feconde qui eft tranfverfale , & 
qui eft comme une efpéce de plan: 
cher eft la tente du cervelet ; la troi- 
fiéme qui a peu d’étendue & qui eft 
attachée à l'os occipital ; eft nommée 
petite cloifon occipitale. L’union de 
ces cloifons les tient réciproquement 
fort tendues, de forte que la tente eft 
capable de fourenir un poids confi- 
dérable fans s’abaifler , & que la faux 
peut réfifter aux efforts de côté & 
d'autre fans céder ni à droite ni à 
gauche. C’eftainfique les deux quarts 
de fphere du Cerveau font partagés 
entr'eux; c’eft ainfi qu'ils font feparés 
des deux lobes du cerveler. N’ap- 
perçoit-on pas ici le même mécanif- 
me que celui qui fe rencontre dans 
la noix, & ne pourroit-on pas dire 
de même que toutes ces précautions 
de la part de la nature n’ont été pri< 


LA 
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{es fans doute que pour empècher la 
fubftance mollafle du Cerveau, de 
s'abbaifler & de mettre la confufion 
dans une partie où le plus grand or- 
dre eft néceflaire ? L'homme fait tant 
de mouvemens & en fait de fi vio- 
lens qu’il n'auroit pu exifter un mo- 
ment fans cette fage prévoyance. 
3°. De la graine partent les tiges 
qui fe divifent en plufeurs branches. 
De même, il fort du Cerveau plu- 
fieurs troncs de nerfs qui fe parta- 
gent en une infinité de ramifications ; 
de forte que celui qui voit pour la 
premiere fois une planche de Névro- 
logie , ou un fujet dont on n’a con- 
fervé que les nerfs avec leur diftribu- 
tion , s’imagine voir un arbre qui 
feroit dépouillé de fes feuilles. 
Nous pourrions étendre plus loin 
cette comparaifon en faifant pafler 
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en revue les marons, le bled même 
& tous les autres grains ; mais ceci 
pourra faire l’objet d’un autre mé- 
moire. Qu'il nous fufhfe d’avoir rap- 
porté ces traits de reflemblance. Nous 
en avons dit aflez pour faire voir 
notre but & toute l'étendue de la 
queftion préfente. Suivons feulement 
ici les induétions qu’entraîne néce{- 
fairement avec elle lidentité du 
Cerveau humain & de toutes les fé- 
mences. S’il eft indubitable que les 
femences foient le principe de la ger- 
, mination, de la vie, de la végéta- 
tion des plantes ; feroit-il hors de 
vraifemblance que le Cerveau qui eft 
un noyau animal füt le principe de 
la fécondarion, du developpement ; 
de l'accroiflement des animaux ? Non 
fans doute , & c’eit ce que nous al- 
lons tâcher de prouver. Voici donc 


l'homme 
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l’homme devenu plante, & trous les 
animaux qui rentrent dans le fyftèmie 
général des végétaux dont on les 
croyoit bien féparés : mais les en {é- 
parera-t-on encore s'ils font conçus, 
s'ils naiflent, s'ils font nourris, s'ils 
croiflent , s'ils meurent comme les 
plantes. Nous ne parlons ici que dé 
| la machine de l’homme , & notre 
intention n'eft pas de porter aucune 
atteinte au fouffle Divin qui l'anime: 
Nous précendons feulement montrer 
que la nature eft uniforme dans la 
génération des êtres. 

Hartfocker & Lewenoëck après 
des expériences réitérées , ont vu, ou 
ont cru voir dans la femence des mà- 
les, des animalcules femblables à 
des vers. Andri, Valifnieri, &. plu- 
fieurs autres ont été attachés à cetre 
opinion, 
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Dalempatius a cru y appercevoit 
des efpéces de têtards qui, quittant 
leurs enveloppes , devenoient très- 
diftinétement des figures humaines. 

Le plus éloquent & le plus perfua- 
fif des Phyfciens de notre fiécle a 
reconnu des corpufcules flottans dans 
la matiere féminale , il les a appellés 
molécules organiques. 

Dans une diflertation imprimée 
dans un Mercure de l’année 1750, 
contre les ovipariftes & les vermicu- 
liftes , l’Auteur croit que le fetus eft 
produit fous une forme fluide dans 
les véficules féminales du mâle par 
le concours du fang purifié dans les 
tefticules , & par celui des efprits 
qui viennent fe rendre dans ces mê- 
mes véficules. Voici l’expérience dé- 
cifive qu'il rapporte en fa faveur. 

Un Phyficien exaét & fidele, dir-il, 
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reçut de la femente humaine dans 
de l’eauclaire & froide , au fortir du 
canal de l’uretre ; dans laquelle il vit 
tiès-diftinctément , même Luis Le fe- 
cours des verres, un férus blanc, de 
matiere opâque & fluide , dont la 
tête étoit d’un tiers plus fofte que le 
refte du corps ; il pendoit aux qua- 
tre extrémités du tronc quatre filets 
qui formoient les bras & les jambes, 
Le même Phyfcien a fait d'autrés ex 
périences & qui lui ont toujours fait 
voit dans la fémence des animaux, 
des embrions de la même efpéce for- 
imés d’uñe matiere blanche & fluide, 
ayant une cêté fort grofle & le refte 
du cotps fort petit. 

| Quoi qu'il en foit ces animalcules, 

ces têtards, ces molécules ofgani- 

ques ; cés ermmbrions formés d'uñe 

matiére opaque "& fluide , ne font 
| Bi 
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autre chofe que de petits Cerveaux, 
hageans dans la feménce. C’eft cette 
bulle même qu’on appercoit au mo- 
ment de la fécondation & qui paroït 
avant lé Purélum faliens. Bulle que 
plufieuts Phyfologiftes ont eu raifon 
de regarder comme le Cerveau mé- 
mé de lanimal. Ce Cerveau qui eft 
une graine animovégétale ; ou le 
noyau dont doit germer l'animal , 
pouffe dabord des racines pour s’atta- 
cher à un endroit d’où il puifle tirer 
fa nourriture, & il tient à cet éndroit 
de la même maniere que les racines 
d'une plante font adhérentes à la 
terre. 

Ce ici qu’il faut fe rappeller dans 
la mémoire ce que nous venons de 
dire de la compofition du Cerveau , 
ceft-à-dire de ce mélange de fub- 
ftañnces tranfparentes & opaques ; 
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on diroit que la fubftance tranf- 
parente  feroit formée de la par- 
tie la plus fluide de la matiere (6 
minale , rant elle a d’analogie 
avec elle; tandis que la fubftance 
plus opaque feroit formée de ces 
filets plus opaques qui fe rencontrent 
dans la femence. Dailleurs nous 
Prouverons plus amplement que la 
femence elle-même eft une matiere 
cérébelleufe. Il faut encore fe ref- 
foûvenir de la facilité avec laquelle 
ces fubftances fe convertiflent en 
membrane & même en cartilage ; 
qualité effentielle pour le dévelop- 
pement de lembrion. Nousentrerons 
dans un plus grand détail fur cet 
article, & nous alléguerons toutes 
les preuves néceffaires. 


..e 
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SUITE DU MEMOIRE 


Ou l'on prouve que Le: Cerveau ef 
Le principe de la génération. Ufage 
- propre € firuure véritable des 
| Féflicüles. 


E,ne cherche pas ici à établir un 

! fyftêème , je tâche feulement à 
lier par Le raifonnement des expérien- 
ces foutenues elles-mêmes par d’au- 
tres expériences. Je tente de dévoi- 
ler un myftere que la nature a pris 
tant de foin de dérober à nos yeux. 
J'ai dit dans mon précédent Mé- 
moire que le Cerveau évoir une axai- 
ne animovégétale qui fervoit à la ré- 
produétion des animaux, & j'ai tâché 
de le prouver par l’Autopfie & par 
lAnalogie. Deplus, j'ai avancé que la 
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femence contenoit un grand nom- 
bre de ces petits Cerveaux flottans ; 
c'eftce qu’il s’agit de démontrer au- 
jourd’hui. J'irai encore plus loin, je 
ferai voir que cette matiere fémina- 
le vient direement du Cerveau mê- 
me : voici mes preuves. 

Prenez une goutte de matiere fé- 
minale féconde , mettez-la fur un 
verre , laiffez-la fecher , vous y ap- 
percevrez un principe d’où fortent des 
filets qui fe diftribuent en une inf- 
nité de ramifications avec autant 
d'ordre que les nerfs fe divifent dans 
le corps humain. Je ne puis mieux 
comparer cesramifications qu'à celles 
qu'on voit fur les lobes d’une groffe 
féve au moment de la germination. 
Grew & Leewenoeck nous en ont 
donné la figure : ces filets nerveux , 
féminales,paroiffent compolés des f- 

B ii 
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lamens bjanchâtres qu'on remarque 
dans la femence ; il en eft ainfi de 
tous les nerfs du corps humain qui 
prennent leur origine & font formés 
de la fubftance médullaire. La partie 
la plus fluide & diaphane de la fe- 
mence en fe defléchant fur le verre 
forme une pellicule tranfparente 
de même que la fubftance corticale 
du Cerveau , forme en fe deflé- 
chant une menbrane tranfparente , 
comme je lai obfervé dans monpre- 
mier Mémoire. Cette propriété ef 
particuliere au fperme, car les autres 
fucs Iymphatiques, & cette lymphe 
épaifie que l'on tire des bronches ne 
donnent pas le même phénomène. Il 
eft donc demontré qu'une goutte de 
matiere féminale féconde contient 
Î2s premiers rudimens du corps hu- 
main , & qu'elle ne les contient que 
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parce qu'elle eft femblable à la ma- 
tiere du Cerveau , qu'elle en a les 
propricres & qu elle part du Cérveau, 
comme nous le prouverons après que 
nous aurons feulement jetté un coup 
d'œil fur la végétation de cette goutte 
de fperme ; ou plutôt {ur: ledévelop= 
pement de l'embrion.> 2452222 

Cette goutte de matiere féminale 
lancée dns la matrice, qui, par fa 
chaleur humide. eft l'endroit propre 
au développement de ce germe ; fe 
gonfle & ne forme-d'abord qu'un 
Cerveau ; ou une tête dont doivent 
{ortir les, extrémités: commerautant 
de branches: Je fuis induis à g croi- 
re par le fait fuivant. SRUEL. 

Une fille âgée de :24. ans ; eut fes 
regles toits quelques ‘jours 
après un commerce illicie , elle 
 lifla encore. écouler huit jours , en 
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datant du moment que devoient pa+ 
roître fes regles; mais rien ne paroif- 
fant ; & craignant à jufle titre, d’è- 
tre déshonorée, elle prit dans fon dé- 
fefpoir les plus violens emménago- 
gues pour fe procurer l’éruption qu’el- 
le défiroit avec tant d’impatience. En 
peu de temps elle y réuflit ; mais elle 
eut des coliques fi vives & une hé- 
moragie fiabondante , qu'appréhen- 
dant de perdre la vie, elle m'appel- 
la à fomfecours & me fit fecrétement 
laveu dela ‘caufe ‘du mal qu’elle 
éprouvoit: Sans témoigner trop de 
curiofité;rjexaminai un caillot de 
fang qu'elle :venoit de rejetter; j'y 
temarquai une efpéce de bulle de la 
grofleur d'un:grain de chenevis , fur 
laquelle je crus appercevoir les traces 
d’une face humaine;à une extremité de 
cette bulle,je vis de très-perites appen- 
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dices filamenteufes ; je louvris & il 
men furtit qu’une efpéce de glaire 
blanchâtre, Tout m'indiquoit que c’é- 
toit une. tête qui renfermoit déja le 
Cerveau auquel je venois de donner 
Piflue : ce qui! m'annonçoit en même 
temps que l'avortement étoit fait : je 
ne fus pas trompé dans mes conjec- 
tures. La fille raflurée n'eut par la 
fuite-aucun fimptôme de groflefe. 

- Quoique je n’aie que ce fait unique 
à rapportés; ii doit cependant fufhre 
puifqu'il fe trouve autorifé par les 
obfervations de Moriceau qui nous a 
donné les proportions & la reprélen- 
tation du corps de l'enfant felon les 
différens temps de:la groflefle. (7) 
Dailleurs tous les Obfervateurs aflu- 
rent que vers les premiers temps de 

(a) Traité des maladies des femmes 
grofes. Liv, 1. pag. 80. à 
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là conception , Fembrion ne paroît 
être qu'une tête ; qu'au premier mois 
de la groffeffe , la rête eft auffi grofle 
que tout le refte du éorps, & que 
dans un fétus plus avancé , la tête fait 
plus des deux tiers de la mafñle. En- 
fin il n'y a perfonne qui n'ait rémar- 
qué que la tête des enfans eft beau- 
coup plus orofle qu'elle ne doit être 
Proportionnellement aux'autres par- 
ties de leur corps. Suivant mes prin- 
cipes , il fera facile de rendre-comp- 
te de ce phénomène; puifque: c'eft 
une matiere analogue au Cerveau, 
qui devient Cerveau elle-même ; Cer- 
veau qui prend le premier fon ac- 
croiflement pour fournir enfuite le 
germe au développement des autres 
organes ; ainfi les lobes des graines 
fe gonflent-ils d’abord pour poufler 
enfuite la tige & les racines. 
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Il ne me refte plus à préfent qu'à 
montrer la route par laquelle pañle 
cette matiere cérébelleufe pour fortir 
du corps humain, & être jetée dans 
un autre corps où.elle recevra la vie 
& la croiflance. | 

Les Tefticules recoivent leurs nerfs 
des grands nerfs fimpathiques , com- 
munément dits nerfs intercoftaux. 
Nous n'ignorons pas qu’ils reçoivent 
encore des nerfs lombaires & des 
nerfs facrés qui communiquent avec 
les grands fimpathiques : mais ils 
ne nous paroiffent fe diftribuer qu’aux 
tuniques des Tefticules & ne fer- 
vir qu'en partie aux ufages dont 
il va être queftion. C'eft le grand 
nerf fympathique qui joue le plus 
grand rôle & qui feul va fixer nos 
regards. 


Perfonne w'ignore la grande quan- 
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tité dé ganglions que forment les 
grands nerfs fympathiques : ces gan- 
glions font confidérés par M. Winf- 
low, comme autant de petits Cerveaux 
d'où naiflent de nouvelles ramifica- 
tions de nerfs; ce font , dit-il, autañt 
d'origines ou de germes difperfés de 
cette grande paire dé nerfs. (2) Per- 
fonné n’ignore aufli leur fréquente 
communication avec les principaux 
nérfs du corps humain. Ces grands 
nerfs après avoir forme les plexus 
cardiaque , hépatique, ftomachi- 
que, renal, méfentérique , folai- 
re, donnent des filets nerveux qui 
accompagnént les vaifleaux fper- 
matiques. Ce font ces derniers filets 
nerveux qui s’épanouiflent enfuite , 
& qui forment un nouveau ganglion 


(a) Voyez fon Traité des nerfs. No 
364. 
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fort confidérable, auquel on a donné 

le nom de T'efticules. Organe que tous 
les Anatomiltes ont regardé jufqu’à 
préfent comme une efpéce de glan- 
de , mais qui n’eft réellement qu'un 
vrai ganglion : tout tend à le prou- 
ver. | 

En effèt ces grands nerfs fortent 
du bas ventre accompagnés des ar- 
téres & des veines, & enveloppés 
étroitement des membranes du cor- 
don fpermatique ; arrivés aux Tefti- 
cules, ils fe dilatent, & forment la 
tunique albuginée ou tunique propre 
du Tefticule. A l’infpeëtion feule cet- 
té tunique paroït toute nerveufe & le 
produit de l'épanouiflement d’un 
merf. C’eft ainfi que le nerf optique 
forme le globe de l’œil par fa dilara- 
tion. De la circonférence de cette 
tunique albuginée fe détachent mille 
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petits filers nerveux qui compofeit 
une efpéce de trame ; ils font arrofés 
par de petits vaifleaux fanguins qui fe 
divifenc & fe foudivifent en un grand 
nombre de ramifications: "fs 
| Comme la difleétion des Tefticu- 
les eft fort difficile par rapport à la 
flexibilité & à adhérence des mem- 
branes entrelles 3 voici l'expédient 
que J'ai imaginé pour mieux n''aflu- 
rer de la vérité de ces faits; j'ai fait 
bouillir des Tefticules dans de l’eau 
fimple pendant quatre heures , ils fe 
font bien raffermis & je les ai diffé” 
qués beaucoup plus aifémént. En cou- 
pant lateralement la tunique albu- 
ginée , on en fait fortir un corps el- 
lipticofphéroïdal ou de figure olivai: 
re qui s’eft durci : de même que 
ouvrant la fclérotique on fait fortif 
la prunelle après une cuiffon fuffifan- 
Ets 
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te ; lorfqu’on dérache ainfr ce corps 
olivaire , on voit crès-diftinctement 
toutes les fibres qu’il reçoit de la tu- 
nique albuginée qui eft très-lice dans 
fa furface intérieure , & où l’on n'ap- 
perçoit aucune trace de l’infertion du 
cordon fpermatique: On y voit feu- 
lement quelques vaiffeaux fanguins 
qui rempent & qui ferpentent fur cet- 
te furface. 

Après avoir ouvert un Tefticule , je 
Jai fait aufli macérer pendant long- 
temps: dans du vinaigre ; les filets 
nerveux fe derachentaifément dé: ka 
tunique albuginée : de-là; ils paroif- 

{ent fe plier & fe replier fur eux-mé- 

‘mes, de: forte que quand on en allon- 

ge: plufieurs paquets -& qu'on les 

‘abandonne enfuite à eux-mêmes , ils 

repréfentent affez bien la texture d’un 

“rêpe ; ces filets fonc plus multiplies 
@ 
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& plus adhérens vers l'épididime. 

L’épididime, ce corps que l’on peut 
regarder commé une appendice du 
Tefticule, eft compolé des mêmes 
fubflances que le Tefticule même. 
Cependant la tunique albuginée en- 
voie de fa furface interne de fortes 
lames qui divilenc les filets nerveux 
en différens paquets ; de maniere 
qu’en les coupant tranfverfalement, 
on voit évidemment la même chofe 
que quand on a coupé un gros nerf 
en deux parties; c'eft-à dire qu’on 
voit une mafñle formée de plufieurs 
petits faifceaux réunis. Enfin on ne 
trouve rien , foit dans l’épididime , 
foir dans le Tefticule , qui reffemble 
à une glande , au contraire tout rend 
à prouver que c’eft un ganglion ou 
l'expenfon d’un nerf. 

La continuation de l’épididime qui 
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va fenfiblement en diminuant , don-- 
ne naiflance au canal déférent; ce 
canal eft blanc, ferme & un peu ap 
plati : fon tiflu eft le même que 
celui de la tunique albuginée. En un 
motil paroïîtun vrai Ms qui fort du 
Tefticule comme ganglion , qui re- 
monte dans la gaine des cordons 
fpérmatiques,& qui fe porte enfuité 
vers les véficules feminales. Eii cou- 
pant tranfverfalement ce canal ‘on 
en fait fortir une matiere blanche & 
comme médullaire, de même qu’el- 
le fort des gros nerfs: donc les Tefti- 
cules font des ganglions & non pas 
des glandes. 

Je pourrois alléguer én ma faveur 
le raifonrement fuivant :.fi les Tel 
ticules étoient des glandes , ils en fe- 
roient les fonctions : or ils n’en font 
pas les fonétions, Toute glande fepa- 

Ci 
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re une humeur excrémentitielle qu'of 
ne peut augmenter à fon gré , & qui 
ne peut être retenue fans léfer ma- 
nifeftement l’économie animale ; il 
n’en eft pas de même du fperme. Il 
y a des temps fort coutts , où l'on en 
fait des. pertes confidérables ; il y a 
“des temps fort longs, où l’on n’en perd 
-pas une féule goutte.Si l’on répond à la 
premiere objeéHon qu'il fe filtre de 
nouveau fperme ; je prouverai que 
lefpace de temps eft trop court pour 
-donner lieu à une nouvelle filtration. 
-Silon répond à la feconde objec- 
tion que le fperme eft repompé dans 
la mafle du fang , je demanderai à 
connoitre Ja route par laquelle il 
pale pour rentrer dans les vaifleaux : 
je paffe fous filence une infinité d’au- 
tres objections. i 

De tous ces faits & de tous ces rai 
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fonnemens je penfe conclure avec 
taifon que les Tefticules ne font pas 
des glandes ; mais des ganglions : 
que la matiere féminale n’eft pas une 
humeur excrémentitielle filtrée dans: 
des glandes;mais que c'eftune matiere 
qui vient du Cerveau même, puif- 
qu'il eft certain que lorgane qui la 
fournit prend immédiatement fon 
origine du Cervéau,& que la femence 
elle-même à une très-grande analo- 
gie avec le Cerveau ; de-là je con-* 
clus encore que le Cerveau eft l'or- 
gane primitif deftiné à perpétuer 
lefpéce , & le premier moteur dans 
le développement de tous les ani- 
maux, qu'il eft la graine , le noyau ; 
le germe du regne animal. 

Si le fentiment de plufeurs Philo- 
fophes qui ont vécu longtems avant 
moi , pouvoit me fervir d'autorité , 

Ci 
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je citerpis ici Platon qui penfoit que 
la femence étoit un doux écoulement 
de la moëlle de Pépine ; je citerois 
Pithagore qui difoit que le fperme 
étoit un fluide diftillé du Cerveau ; 
(z) doctrine qui a été enfeignée par 
Alcméon fon difciple. (2) Je citerois 
Hippocrate qui donne les raifons 
pour lefquelles la matiere féminale 
doit fortir du Cerveau & de la moëlle 
de l’épine.(c)Je cirerois auffi plufieurs 


(a) Semen eft cerebri fhilla quæ in fe con- 
tinet calidum vaporem ; hæc verû dum infun” 
dirur Vulyæ ex cerebro faniem , humorem , 
fanguinemque profluere : ex quibus caro; 
nervi , affa , pili , totumque confiflat corpus } 
ex eo autem vapore fenfum atque animam 
conftare. Diogenes Luaert. in viié Pithagore, 
pag. 492. ex edit. Vincentii lugd. 1561. 
 () Vid, id. ibid, in virä Alcmæonis , pe 
$23° | 

(c) Cujus rei iffud ef argumentum , quod 
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Phyficiens qui ont dit que la fèmen- 
ce étoit le plus pur du fuc nerveux ; 
mais tous ces Sçavans manquoient 
des preuves Anatomiques que nous 
venons d’alléguer; ils étoient conduits 
A cette connoiflance feulement par des 
induétions Phyfiques. Tout. homme 
fenfé s'en trouvera peu éloigné, s’il 
fait attention à cette grande foibleffe, 
à cet abattement fubit, à cet épui- 
fement rapide qui arrive au moment 
d'où l’on fort de livrer un combat 
amoureux. Qu'on me permette de 


ubirem veneream exercemus , tantillo emif- 

fo , imbecilles evadimus ; iflud verd fic fe 

habet , ex toto corpore venæ & nervi in pu- 

dendum procedunt. .. in fpinalem medullam 
ex toto corpore viæ quædam feruntur € ex 

cerebro in lumbos..,.. at ubi in fpinalem 
medullam genitura pervenerit , per venas 

quajdam , quibus illi via patet, ad venas 

fértur, Lib, de genitur4, $. 1. 

C it] 
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m'arrêter un inftant {ur le portrait 
d'un homme qui seft trop exercé 
dans la lice de Cithère. 

Celui qui seft abandonné avec 
excès à Fate vénérien , perd fon 
embonpoint, fes joues fe creufent , 
fa vue s’'affoiblit, fes paupieres de- 
viennent livides , fes yeux font ter- 
nes. on ne s'apperçoit plus de ce feu 
qui y brilloit autrefois; routes les 
fonctions de l’ame fe font avec moins 
de liberté & de vivacité , la mémoire 
chancelle , imagination s'égare , la 
raifon diminue , tous les fens font 
dans une efpéce d’engourdiflement : ! 
preuve autentique que le Cerveau fe 
defféche & fe confume. En pourra-t- 
on douter, fi l’obfervation rappor- 
tée par Galien fe trouve véritable. Il 
dit qu'on a vu quelquefois dans des 
hommes lafcifs le Cerveau tellement 
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diminué que cette partie n'étoit pas 
plus grofle que le poing. Ce feroit 
auffi une des preuves les plus convain- 
cantes que le Cerveau fourniroit le 
_ principe de la génération puifque cet- 
te mafle moëlleufe s’épuife par l'acte 
qui lopére. | 

Si la tête a fes langueurs, la poi- 
trine eft aufli afe@ce de différentes 
infirmités. Plufieurs deviennent phti- 
fiques' par de trop fréquentes carefles. 
Ils ont une fiévre lente, une gène dans 
la refpiration, une foif ardente;, une in- 
fomniée continuelle, une roux feche & 
fatiguante ; l’eftomac ne fait plus fes 
fonctions : de-là , toutes les maladies 
qui naiflent des digeftions mauvaifes 
où imparfaites: Les Sécrérions font 
fufpendues ou fe font mal: de-là tou- 
tes les maladies chroniques qui naif- 
fent de l'ubftrution ou de latonie 
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des vifceres. Les Jointures s’affoiblif. 
{ent, le fang s’appauvrit , toutes les 
forces font diflipées : de-là les rhu- 
matifmes, la goute & toutes ces infir- 
mités qui annoncent une vieilleffe an- 
ticipée & qu’on s’eft procuré par l'ex- 
cès de fa lubricité. | 
Mais c’eft dans les parties naturel- 
les que l'amour tait fes plus funeftes 
impreflions. TJ ne parle pas ici de 
ces maux empeftés qui, par un com- 
merce impur, fe répandent dans les 
veines ; j'entends le délabremeng 
d'un organe qui a perdu fon reflort, 
qu’il ne peut plus ni obtenir, ni ac- 
quérir, & cette ftérilité qui eft lop- 
probre du fexe dont on ne porte plus 
que de viles marques , ou plurôt les 
honteux haillons, Les parties voifines 
fe reffentent encore plus que les au- 
tres de ce libertinage owtré, & font 
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ainfi punies d’avoir contribué de leur 
- part à l'excès des plaifirs. Plus cette vo- 
lupté a été grande, plus fon excès a été 
pernicieux. Cette même volupté quia 
été faire pour donner la vie, donnera 


bientôt la mort quand on en abufera. 


L'amour exige des fujets robuftes 
pour livrer fes fcombats. Ceux qui 
font naturellement foibles, auffi-bien 
que ceux qui font convalefcens ne 


font pas en érat d’obéir à fes ordres. 


Ils ont befoin de leur chaleur naturelle 
fans chercher à la difliper avec les 
femmes. Cette diflipation leur coûte 
toujours la fanté, & quelquefois la 
vie ; comme il eft arrivé à celui dont 
parle Galien qui n'étant pas rout-à- 
fait guéri d’une violente maladie , 
mourut la même nuir qu'il paya à fa 
femme le tribur conjugal, Combien 
de vieillards ont trouvé leur rombeau 


rad 
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dans un mariage avec de jeunes fem- 
mes pour lefquelles ils avoientconcule 
plus ardente paffion. Combien de jeu- 
nes gens ont perdutoute leur vigueur 
& ont abregé le fil de leurs jours par 
un plaifir prématuré, pris à contre- 
temps,ou au-delà des forces. Après ces 
exemples neft-on pas en droit de 
conclure que la liqueur féminale eft 
une matiere quitient au principe de 
la vie; que ce nef pas une humeur 
fimple filtrée dans une glande & fim- 
plement utile; que ce n’eft pas un ex- 
crément du fang travaillé dans un 
organe placé hors du corps par la na- 
ture ; mais que c’eft un fluide émané 
du Cerveau , qui prend fon cours 
par les nerfs ci-deflus mentionnés. 
C’eft la raïfon pour laquelle en en 
répandant une fi petite quantité, le 
corps foufre une altération fi confi- 
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-dérablé. C’eft la raifon pour laquelle 
les gens de lertres font fi peu féconds 
& fi peu propres à l'exercice vénérien. 
Ils diffipenc leur efprit à l'étude & 
emploient leur Cerveau à un autre 
ufage. C'’eft la raifon pour laquelle 
ceux qui veulent conferver les for- 
_ces, foit de leur corps, foit de leur 
efprit, s’abftiennent d’habiter avec les 
femmes. Les Athlétes pour être plus 
robuftes & plus vaillans dans les jeux 
Olympiques ne fe marioient jamais. 
Les Philofophes qui ont voulu élever 
leurs ames jufqu’aux, plus fublimes 
contemplations , ont fuit tout com- 
merce avec les femmes. . 

D’aufi fortes induétions autorifent 
fans doute l'opinion des anciens qui 
penfoient comme nous que le Cer- 
veau étoit le principe de la généra- 
tion. Ils y étoient encore plus autori- 
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fés par le plaifir qu'on reffent daïis 

late vénérien stous les nerfs y font 

tellement ébranlés que quelques 

Phyficiens lui orit doniné avec raifon 
le nom de courte épilepfe: Combien 

encore ce plaifir eft-il aidé & augmen- 
té par l'imagination ? Il perd tant 
quelquefois dans la réalité, qu’on 
feroit rénté de le regarder comme 
imaginaire. Dans des fônges agréa- 
blés la feulé imagination donne tou- 
te la douceur de la réalité. Dans ces 
momens voluptueux de veille où les 
idées fe portent fur dés objets lafcifs , 
h feule imagination anime la vigueur 
de l'organe deftiné aux fenfations les 

plus délicates. Si Pimagination eft dé- 

tournée, fi élle s'arrête fur dés objets 

triftes, fi ellé eft frappée vivement 

par d’autres fenfations, lorgane perd 

tout fon reflort, & c’eiten vain qu’on 
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cherche à lé rétablir. L'imagination 
n'a pas le même pouvoir fur le cœur, 
fur le poumon, fur le foie , fur les au- 
tres vifcères. Cet organe lui eft donc | 
plus dite& , il eft donc aufli plus di- 
reét au Cerveau, en tirant là confe- 
quence que les effets de l'imagina- 
tion fe paflent d’abord dans le Cer- 
veau. 

Enfin fi je voulois profitér de tous 
les avantages que me fournit la doc- 
trine que je viens d'établir, je dirois 
que fi le blanc de baleine , qui n'eñt 
que la cervelle de cer animal, a pañlé 
pendant fi longtems pour en être la 
emence (4), ce n’eft fans doute que 


(a) Cétté matiere a ér& appellée fpérm- 
ceti, parce que les anciens Croyoient que 
c’étoit la femence des baleines, qui na- 
geoit fur:les éaux de la mer ; & qui étoit 
pouflée {ur le rivage où l'en la ramañoit. 
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par la grande refflemblance qui f 
trouve entre l'un & l'autre. Je rap- 
porterois ce que dit Strabon de lac- 
couplement des Eléfans. Il prétend 
que proche les tempes du mâle,il y à 
un conduit, qui, dans le temps de la 
copulation , laifle échapper une émaz 
nation grafle, & que ce même con- 
duit eft également ouvert dans la fe- 
melle (2). Je citerois la maladie des 


-C eft. la cettelles d une efpéce de LC 
mâle , appellée Orca, Byaris, Cachalot. 
Il eft étonnant , &it M, Lemery que l’ori- 
“gine de cette drogue ait été cachée fi long 
‘tems;car C’eft de nos joursqu’on fçait qu’el- 
Jeeft tirée de la tête des Baleines. Le pre= 
mier éclairciflement qu’on en eut à Paris 
-fut dans ies Conférences de défunt M. l’Ab- 
dé Bourdelot. JJi6/. des. er à " “Edit. de 
16894: “eeonislsd ! 
(a) Secundèm: tempora pets effé 
Strabo refert ; per quod mas pingue quoddam 


Scythes 
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Scyches qui devenoient impuiffans ‘4 
quoiqu'ils euflent les parties naturel- 
les fort faines. Hippoctate n’attris 
buoit pas la ftérilité de ‘ce: peuple à 
quelque fortilége, ou à la fréquente 
équitation, comme ‘pouvoit le penfer 
le vulgaire; mais à la méthode qu'ils 
employoient pour. fe guérir. Lorf- 
qu'ils tombent malades; dit-il, ils fe 
font ouvrir les veines qui font der- 
riere les oreilles. Après que le fang 
s'en eftépanché en grande abondance, 
ils s’endorment de foibleffe, Les uns 
fe trouvent guéris a leur réveil ; les 
autres ne le font pas; ils fe perdent 
par ce traitement : car ‘il fe trouvé 
des veines derriere les oreilles, qu’on 


tempore congreffus erittit , idque & fœminæ 
tu patens. vid. etiam amphitheat. Zoëto= 
micum valentini feël, x, de Elephanto , pags 
4 


D 


fo MEMOIRE 
ne peut couper fans rifquer d’occa- 
fionner la ftérilité. (z) Alors ils ne 
peuvent plus fournir qu’une très-pe- 
tite quantité de femence , encore eft- 
elle inféconde & fans énergie. La 
plus grande partie ‘de la matiere {e- 
minale vient de la tête & fe porté 
vers la moëlle de lépine; mais fon 
Pie eft pour lors intercepté. (4) 


(a) Hac autem ratione medentur cum æ- 
grotare cæperint utramque venam poff aures 
incidunt, cumque fanguis effluxerit, præ im= 
becillitate fomno corripiuntur & obdormif: 
cunt ; deinde ali quidem fani excitantur , 
alii minime , ac mihi videntur hac curatione 
Je ipfos perdere. Juxtà aures venæ funt quas 
Ji quis incidat , feétione flerilitatem indu- 
cunt , &c. Hippocrat. Jeët, 3. pag. 76. Lib. 
de aëre, locis & aquise - 


- (b) Eunuchi eam ob caufam venerem mi- 
nimé peragunt ; quia genituræ tranfitus ipfis 
aboletur, ,. at qui juxta aures feélionem 
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Telle étoit la dodtrine de ce grand 
homme à laquelle les HS mo- 
dernes ont peu ajouté. C’eft ainfi que 
 Foefus ce célebre interprete des ou- 
vrages immortels du pere de la Mé- 
decine explique ce phénomene. Par 
cet épanchement confidérable de 
fang , dit-il, (4) le Cerveau devient 


experti funt , ii quidém venerem exercent ; 
verdm femen paucum imbecille & infæcundum 
emittunt. Si quidem magna feminis pars à 
capite fecundüm aures in fpinalem medul- 
lam fertur , ipfe verd tranfitus , feélione aû 
cicatricem perduété ; FReps evafit. Re 
Lib. de génitura. 

(a) Ex hac autem venarum done : ni- 
mi& fanguinis profufione cerebrum imbecil- 
lius redditum € foirituum animalium pri. 
vatum ad reliquas obeundas aëéliones & ge- 
nerationem præcipuè minus eff idoneum. 
Er iflud quidam nervis prafeëlis tribuunt ; 
quos pot aures ex fext4 nervorum conjuga- 
tiône ; inteftes & feminaria vafa deferri 
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plus foible , eft privé de certe quan: 
cité fufhfante & néceflaire pour l’exer- 
cice des autres a@tions & fur-tout 
celle de la génération. 

Quoique cependant plufeurs ; 
ajoute-t-il , penfent que cette ftérilité 
provient de ce qu'on a coupé les ra- 
meaux de nerfs de la fixiéme paire qui 
fe trouvent derriere. les oreilles , lef- 
quels nerfs vont fe diftribuer aux 
Tefticules & aux vaifleaux feminai- 
res. 


afferit Vefalius. not. 106. in Lib. de lo- 
cis,aëre Ÿ aquise 
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MEMOIRE 
CONTRE L'USAGE 
” de faire boucllir des Plantes." 


yL eft fort difficile d’appercevoir 
| certaines erreurs, fur-tout lorf- 
que nous avons été nourris & élevés 
avec elles : il en eft qui font prefque 
auffi anciennes que le monde , lha- 
bitude nous les rend familieres, & 
nous ne les foupçonnons pas de rous 
écarter du bien , & de la vérité. Ces 
erreurs paroiflent refpe@ables par leur 
antiquité, & ce n’eft qu'avec beau- 
coup de circonfpe“tion qu'il faut les 
attaquer , de peur de révolter contre 
foi tous les efprits, Encore ces er- 
DHL T 
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reurs doivent-elles fe maintenir quel- 
que temps malgré les atteintes que 
leur aura porté le zele éclairé d’un 
Philofophe qui examine jufqu’au ger” 
me de fés connoiflances; parce qu® 
la plûpart dés hommes qui ont vieilli 
dans certains préjugés ; fe foucient 
Peu d'ouvrir les yeux a la lumiere * 
ou de s'éloigner d’un chémin bättu 
qu'ils ont tenu eux-mêmes tant qu'ils 
oht vécu. ù 
Si nous èn croyons les Hiftoriens 
& les Poctes qui ont taché de nous 
tracer quelques idées fur origine du 
monde & fur fa population , nos pe- 
res ne vivoient que de fuits cruds & 
de légumes non apprètces ; leurs en- 
fans ne tarderent pas à s'ennuyer 
d'un 1égime fi fimple, äls fe procu- 
rerent Arènes commodités ; ils 
devinrent plus fenfuels, & applique: 
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rent l'ufage du feu à la préparation 
de leurs alimens. C’eft à cette épo- 
que, fans doute ; qu'il faut fixer la 
pratique de faire cuire & bouillir les 
plantes ; pratique ufitée jufqu’à nos 
jours , mais pleine d'abus que nous 
voudrions voir réformés, parce qu'ils 
font préjudiciables. Ce n'eft pas l’en- 
vie de foutenir un paradoxe qui nous 
fait tenir ce langage. Ce ne font pas 
des motifs particuliers qui groffiffant 
les objers à nos yeux ; nous font en- 
fanter des chimeres pour avoir le 
plaifir de les combattre. Nous fom- 
mes fondés en preuves décifives , & 
pour n’avancer d’abord que les rai- 
fons générales, nous difons qu'il n'y 
a aucun genre de plantes dont les 
principes puiffent foutenir l'ébullition 
fans être décompofés ; que les plan- 
tes font d’une texture fi délicate , 

D'üij 
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qu'elles ne peuvenriréfifter à l'impref 
fion violente du feu-fans changer ab- 
{olument de: nature, & fans perdre 
l’effence qui-les rendoïtutiles.... 2 
Delà vient le peu de fuccès qu’en 
Médecine l’on obtient des bouillons , 
des ptifannes , des :apofèmes :& au- 
tres boiffons médicamenteufes faites 
avec des plantes. Lorfque ces: mê- 
mes plantes.ont fouffert une longue 
ébullition ; on n’en préfente:que les 
débris aux malades qui fe plaignent 
que: les prifannes. ne: paffent point, 
qu’elles furchargent leurs eftomachs, 
qu’ellesaugmentent leurs tourmens, 
En He mauvais lévains contenus 
dans les Premiers voies on en.a ajoûté 
denouveauxquiiont renaces,vifqueux, 
pefans , terreux, & difhciles à digé- 
rer..C'eft ainfi qu'on accable des ma: 
lades qui demandent à grand. cris de 
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Feau pure, plutôt que ces boiflons 
faftidieufes' & chargées. d'un poids 
inutile &, même nuifible. Ils auroient 
été guéris ou du moins-ils-auroient 
obtenu un. foulagement notable , fi 
lon fe fût rendu à leur emprefle- 
ment; mais fous prétexte de ne leur 
accorder: que ce qui leur eft le plus 
convenable, on prolonge leurs maux, 
&,on les conduit peut-être au terme 
fatal où tous-les hommes doivent at- 
river plus ou, moins tard, fuivant la 
vigueur, de.leur conftitution. C'eft 
md que Fon devient homicide par 
commifération.:.. »scrle 20 1 
Ileft doncimportant. pour la fanté 
& la vie des hommes, que nous'exa- 
minions fi les plantes. doivent fouffrir 
P ébullition. 
Après un.mur examen ;: nous 
groyons devoir embraffer la négati- 
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ve ; parce que toutes les plantes fe 
décompofent en les faifant bouillir , 
parce que par l'ébullition on n'extrait 
pas toujours des plantes les principes 
les plus utiles, & qu'elles ne peuvent» 
par conféquent, produire alors lef- 
fet qu'on en attendoit. C’eft ce qui 
paroïtra évident par le détail où nous 
allons entrer. 
Les plantes peuvent être diftribuées 
en huit claffes générales. 
1°, Les plantes aromatiques. 
2°, Les plantes qui contiennent uñ 
alcali volatil. 
3°. Les plantes acides. 
4°. Lés plantes mucilagineufes, 
s°. Les plantes aftringentes. 
6°, Les plantes qui renferment u# 
fel volatil. 
7°. Les plantes aqueufes. 
8°. Les plantes réfineufés. 
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On ne doit point faire bouillir les 
plantes aromatiques. Elles ont un ef 
prit recteur, & une huile effentielle , 
qui fe diffipent bien vite par la moin- 
dre chaleur. Pendant l’été, parcou- 
rez des jardins ornés de fleurs qu’é- 
chauffe le foleil, vous fentez un 
odeuragréable fans approcher de la 
fleur même qui la répand ; toute 
l'atmofphère éft parfumée d’une ma- 
niéré fenfible. C’éft l'efprit reeur 
qui Loft avec rapidité de la plan- 
te qui tranfpire , c’eft lui qui s'exha- 
le par la feule chaleur des rayons du 
foleil. Que fera-ce quand il fencira 
limpreffion de l'eau bouillante ? Il 
s'envolera avec précipitation, & fuira 
auffi vite que celui qui s'échappe d’une 
maifon embrafée par Le plus terrible 
incendie. 


ñ 
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Or, c'eft dans l'efprit reteur que 
réfident les qualités fpécifiques des 
végétaux , leur odeur & leur goût. 
Boerrhaave prétend que cet efprit in- 
né & contenu dans le baume ‘ou:huile 
effentielle de-la plante , n’eft ni huile, 
ni-fel, ni terre, ni eau , mais quel- 
que chofe de trop délicat & de trop 
fubtil pour qu’on puifle le faifir feul 
&:-le rendre vifible. Sitôt qu'on le 
laiffe envoler. de quelque fubftance , 
par exemple ,.de l'huile de Romarin , 
elle perd abfolument toute fa bonne 
odeur, Cette étincelle de vie, cette 
ame des végétaux ; f1 l’oû peut fe fer- 
vir-de cette expreffion, s’'évapore fans 
aucune diminution fenfible de l'huile 
jou de leau qui.la renfermoit.. Un 
grain de mufc. peut répandre fon 
odeur pendant.cent ans & la commu 
niquer.à tous les corps qui l’environ- 


| DES PLANTES. GI 
nent, fans une diminution apparente 
de fon poids. 

On a donc raifon de ne demander! 
que:les infufons: de fauge , d'hyflo- 
pe» de rhin, de romarin, de lierre 
terrefire, de melifle, &c. des fleurs. 
qui. portent avec elles une odeur 
agréable , telles que le faffran , la 
violette, les rofes, le fureau, le til- 
leul, &c. Une chaleur trop forte dif- 
fiperoit promptement ce que ces feuil: 
les , ou ces fleurs ont de plus précieux, 
c'efta-dire , cette partie aromatique 
que la nature à travaillée avec tant 
de foin dans les entrailles de la terre, 
dans les‘organes de la plante, & dans 
un téms où toute la féve eft enaëtion. 
L'exficcarion feule que l’on fait de 
ces plantes, même à l'ombre dans un 
endroit, un- peu chaud, :lorfqu'on 
cherche à les conferver pour une fai- 
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fon où la terre n'eft plus couverte que 
de frimats , leur dérobe. une bonné 
portion de leurs parties mobiles 
& volatiles qui les annonçoient de 
fort loin à l'odorat, delà vient que 
l'activité "des aromates ef toujours 
plus grande lorfqw’ils font frais , que 
lorfqu'ils ont vieillis ou qu'ils font 
fecs. | 

Nous pourrions ranger dans cette 
famille de plantes, celles qui font 
amères, & qui portent prefque tou- 
jours avec elles un goût aromatique ; 
telles que labfinthe, la véronique ; 
les capillaires, le thé , &c. Ces plan- 
tes doivent être privées de la plus 
grande partie de leur aétion & de 
leurs effets , lorfqu’elles ont fouffert 
une trop longue ébullition. Il ne refte 
plus alors que les débris de leurs 
principes ; ce font des cadavres fans 
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vigueur, & des fquelerres abfolu- 
ment deffechés. 


Fi be 


On auroit également tort de faire 
bouillir les plantes qui conrien- 
nent beaucoup d’alcali volatil , & 
qui {ont nommées pour cette raifon 
plantes animales. Tels font les cref- 
fons , le raifort, le cochléaria & 
toute la famille des cruciféres, fur- 
tout les plantes qui nous fervent jour. 
nellement de nourritures ; comme les 
choux, les navets, les raves , la mou- 
tarde , &c. Ajoûtez encore les oi- 
gnons , les porreaux, les échalottes , 

Ja'ciboule, &c. Le fel de ces plantes 
eft fi volatil, qu'il s'échappe par la 
moindre chaleur. En effet, met-on 
un peu de moutarde dans la bouche, 
la chaleur feule de la langue & du 
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palais développe ce fel , le fait 
évaporer ; alors il pafle rapidement 
par les narines, pince aflez forte- 
ment la membrane pituitaire, & fait 
pleurer celui qui avoit voulu lempri- 
{onner dans fon eftomac. Si vous fai- 
tes cuire fous la cendre un oignon ; 
dont la vapeur étoit fi fubtile & fi pi= 
quante , qu’en le regardant vous ne 
pouviez vous empêcher de verfer des 
larmes par rapport à l'irritation qu’il 
caufoit à vos yeux & à votre nez , il 
devient doux & fade par cette cuiflon 
qui diffipe cette vapeur aufli divifée 
que la fumée, & qui en prodüifoit 
les mêmes effets. 

C'eft dans leur aléali‘volatil que 
confife toute la vertu des planres 
cruciféres , ou animales. Si vous les 
en dépouillez , il ne refte plus qu'une 
fubftance terreufe & fans aétion. 

C'eft 
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C'éft donc en vain que pendant des 
mois entiers, un malade prend des 
bouillons ou des apofêmes dans lef- 
quels on & fait bouillir des herbes 
anti- fcorbutiques pour redifier la 
mafle du fang. Les fymptomes ne 
diminuent point , le mal refte tou- 
jours le même, & fait quelquefois 
des progrès malgré la barriere qu'on 
penfe lui être sie Les chofes doi- 
vent arriver ainfi;& il yauroit lieu d’ê- 
tre furpris fi elles fe pafloient autre: 
ment. Nous fuppofons les indications 
bien prifes, &. qu'il n’y ait que les 
feules plantes anti-fcorbutiques qui 
puiffent donner quelque foulagement 
au malade, Ces Plantes ne produi.- 
ront pas leur effet, fi avant de les 
faire prendre on les dénue de toutes 
Jeurs propriétés. C’eft ce que fait pré- 
cifément lébullition dans le cas pre- 


E 
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‘pofé; elle enlevé aux plantes anti- 
corbütiques le fel volatil qui aufoit 
-réndü au fang ce principe a@if doft 
41 étoit pole: De-l leipeu de fuc- 
ès des boifflons anti -fcorburiqués 
dans Tés maladies longues & opinià- 
tres dans les nl ladiie où ‘le fang a 
‘dépénéré, dans les maladies où : on 
oupconnoit un vice! fcorbutique.Ce 
“h’eft pas la faute du reméde;ce défaut 
“eftdähs la méthodede celui quiladimi- 
niftre ,'& il doit reuflir lorfqu’il fera 
‘employé par un‘homme intelligent 
‘Mais que peut faire de plus-un 
‘honime inrelligent'avec le mère re- 
“méde qui fe trouve fans'éfhicacité ‘en- 
tre lés mains d’un hommeipeuiclair- 
voyañrell preférira feulement les fucs 
de cés mêmes plantes;il fera épurerces 
mêmes fucsfans-leur faire perdre léür 
alcal volaril ; iles aiouifere même 
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avec d'efprit ardent de cochléaria 
pour leur donner plus d'activités: ou 
leur rendre ce que l'air feul aura pu 
diffiper ; 4l fera ajouter quelques 
cuillerées de ces fucs:dans des bouil- 
lons médicinaux encore chauds fuff: 
: fimment, & qui ne doivent plus être 
préfentés fur le feu. C'eft ainfi qu'on 
peut conferver un bien qu’on diffi- 
poit fansle vouloir, c'eft ainfi qu’on 

s'alurera des fuccès avec des armes 
qu'on avoit déja regardées comme 
inutiles , ou hate 
On nous objeétera que fi les plan- 
tes cruciféres ne doivent point fouHrir 
l’ébullition , on ne doit pas aufli faire 
bouillir à feunud (2) la chair des ani- 
(a) On applique aux vaifleaux le feu 
immédiatement ou médiatement. On ap- 
pelle feu nud, le feu appliqué immédiate- 
ment aux vailleaux. On appelle bains , les 

Eï 
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maux. Cette objection eft une fuite 
de notre théorie , & elle eft entiere- 
ment conforme à notre avis. Chacun 
fçait que les animaux abondent en 
une matiere qui eft le vrai principe de 
lalcali volatil, & en gelée qui doit 
reparer jufqu'à nos os mêmes. Par la 
longue ébullition qu'on fait fouffrir 
aux chairs pour faire des bouillons, le 
germe de l'alcali volatil fe diffipe 
bientôt, & les bouillons font privés 
de ce principe eflentiel qui devoit 
les préferver d’une corruption promp- 
te, & prémunir nos corps contre cet- 
te pourriture à laquelle ils tendent 
continuellement. Le docteur Pringle, 
Médecin général de Sa Majefté Bri- 
tannique , & membre de la So- 


différens intermédes ou matiere interpo- 
fées entre le feu & les vaifieaux. Ces in- 
termédes font l’eau, le fable , &c, 
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cieté Royale de Londres, a dé- 
montré par les expériences curieufes 
& inconteftables , que les fels alcalis 
volatils non-feulement ne difpofent 
pas les fubftances animales à la putré- 
faction ; comme on lavoit penfé juf- 
qu'a préfent, mais qu'ils empêchent 
d’une maniere plus efficace que le fel 
marin commun , & que ces fels pris 
en remédes font de très-forts anti- 
fepriques (2). Le fel de corne de cerf 
 conferve mieux les liqueurs anima- 
les que quatre fois le même poids de 


(a) Traité fur les fubftances feptiques & 
anti-feptiques par M. Pringle, Médecin. 
Mémoire premier, expérience 3. $. 4. M. 
Boyle avoit déjà obfervé que de l’efprit d’u- 
rine ajoûté au fang , tandis qu’il eft enco- 
re chaud au fortir de l2 veine , le rendoit 
plus vermeil , l’entrétenoit plus fluide , & 
le garantifloit pendant longtems de la pu- 


E iij 


30 MEMOIRE SUR L'ÉBULLITION 

fel marin (a). Il n’eft donc plus éron- 
nant de voir que les perfonnes qui 
vivent prefque toujours de fubftancés 
animales, engendrent tant de pours« 
riture ; avant de faire ufage des vian- 
des qui doivent fervir à leur nour- 
riture, elles les privent du principe 
qui les rendoit anti-fepriques , & qui 
pouvoit communiquer aux humeurs 
un vrai préfervatif contre la corrup- 
tion. 

-: Les chairs des ‘animaux, les os 
mêmes donnent par k-déco@tion une 
gelée qui contient tous les élémens 
de la matiere animale. Lorfque cette 
gelée eft douce & balfamique , 
elle fert feule à la réparation de no- 
tre fubftance : la partie terreftre des 


tréfattion. Abregé des ae Philof. 
gol. 3. ch. 5. 6. 8. 
(a) Idem. Mémoire 3° Expérience 14: 


DESAPE ANT HS: * M 74 
viandes .elt tropigroffiere pour fervir 
a cet-emploi , elle eft chaffée de nos 
corps avec nos -excrémens. Mais:fi 
cette gelée qui doit renouveller-la 
limphe nourriciere, eft âcre & iris 
tante , elle ne peurplus pañer par les 
vaifleaux laëtés ; fi elle y pañle ;: elle 
les crifpe , elle:les fronce , elle les 
enflamme , elles-les oblirere. En pars 
venaht dans la malle du fang , elle ÿ 
porte une acrimonie fingulierequ'on 
fomente continuellement parce qu’on 
ren foupçonne pas même la caufe. 
Orles fucs des viandes qui ont fouf- 
fértune trop longue ébullition dois 
vent ètre convertis en une gelée âcre 
& prefque empyreumatique. Tous les 
principes en font dérangés , brifés , 
pervertis ; elle n’eft 4. propre aux 
ufages auxquels on Ja deftinoit. 

En partant de cette théorie ,.on 
E ü 
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fera peut-être embarraflé fur la ma 
niere dont on doit faire les bouil- 
lons. Le moyen nous paroît fort fim- 
ple ; ce fera de les faire au bain-marie. 
Par cette méthode, ik n'y a plus à 
craindre que la trop grande adtivité 
du feu (2) décompofe les prin- 
cipes des mixtes dont on voudra ti- 
rer le fuc dans une grande quantité 
d’eau. On mettra dans un grand vafe 
les viandes, les choux; les navets, les 
oignons , les porreaux & toutes les 
plantes potageres; on bouchera le 
tout, & on laiflera cuire à feu lent- 
Le bouillon en aura plus de faveur & 


(a)La liqueur.qui eft dans le vafe pofé dans 
le bain-marie, ne bout jamais , & eft près 
d’un cinquiéme moins chaude que celle qui 
reçoit Vimpreffion du feu nud. Cette dif- 
férence de chaleur eff comme de 80 à 


109: 
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de qualité; il fera plus agréable 8e plus 
falutaire. ILeft vrai qu'il faudra plus 
de temps pour le faire ; mais néan- 
moins on fera für de n'avoir rien 
perdu de ce qu'il y a de plus effentiel 
dans les mixtes qui doivent nous fer- 
vir d’aliment. Il n’y a pas à craindre 
que les viandes ne cuifent point affez 
de cette maniere : elles cuiront plus 
lentement; mais elles cuiront fufi- 
famment. On viendroit à bout par 
cette méthode de réduire les os mê- 
mèê en gelée , comme on le pratique 
_ dans la machine de Papin. Frédéric 
Léopold quinous a donné la defcrip- 
tion de l'Elan, ne veut pas qu’on faffe 
bouillir la corne de cet animal , lorf 
qu'on en veut faire une gelée , com- 
me celle de corne de cerf ; il veut 
qu'on la faffe au bain-marie , de crain. 
te que la violence de l’eau bouillante 


74 MEMoire sur £'Eguttrrron 

maltere là vertu de ce médicament 
(a) N'a-t-on pas vu dan nos cuifines 
préparer un mets aflez ufité, appellé 
bœuf à la mode ? On mer dans une 
terrine un morceau de tranche piqué 
& aflaifonné. On couvre cette terri- 
ne d'un plat de terre, & on lutte 
exaétement les jointures avec de la 
pâte faite avec de la farine & de l’eau: 
On: place le tout fur.des cendres bien 
chaudes, & on entretient la chaleur 


(a) Hoc.enim paëlc avertitur ne ignis 
aliàs apertus nimis in medicamentum agat 
& violentië fu4 diflurbet virtutes eorum 
que decoquuntur ; fed particule quefitæ per 
blandum aquæe calidæ fomentum € pro ex= 
trahendis viribus-fufficiens, fucceffivé quaft 
exprimatur. In defcriptione Anatomico-Mes 
dic& Alces Joannis - Frederici- Leopoldi , 
Lubecenfis s 1700. Bafileæ. Vide amphithea- 
cum Zootomicum , Mick. Bern. Fi alentini. 


Se&. 7 pag. 65°. 
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pendant plufeurs heures de fuite. La 
viande eft cuite exatement; elle n’a 
rien perdu de fon goût & de fa qua- 
lité ; elle nage dans fon jus qui eft 
tranfparent & qui fe coagule bien 
vire en fe refroidiflant. Pourquoi n'a- 
dopteroit-on pas là même méthode 
pour faire les bouillons , puifqu'on 
en peut tirer de fi grands avantages ? 
Onnous pardonnera fans doute ces 
petits détails quebien des perfonnes 
tégarderoient comme pew dignes de 
leur attention : mais c’'eft de la façon 
dont on fe nourrit journellement que 
dépendent la fanré & la vie. Il n'ya 
donc rien de plus intéreffant pour les 
hommes que tour ce qui concerne 
leur répime de vivre; & les dérailsen 
ce genre bien loin de pañler pour 
des bagatelles , doivent être regar- 
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dés comme des chofes fort important 
tes. 
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Les plantes acides qui fouffrent : 
trop longrems limpreflion du feu 
nud deviennent âcres & perdent la 
plus grande partie de leur acidité. El- 
les ne peuvent donc plus procurer ces 
effets falutaires & merveilleux qu’o- 
perent les acides végéraux dans les 
traitemens de: certaines maladies 
putrideés & alcalefcentes. Ces aci- 
des enchaïnent la bile , repriment 
la fermentation d’un fans trop fou- 
gueux , domptent la chaleur brû- 
lante de la fiévre , éteignent le feu 
de la foif continuelle , temperent les 
humeurs trop âcres, font couler les 
urines trop longrems retenues , cal- 
ment les nerfs trop irrités, & procu- 
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rent par eux-mêmes plus de bien 
que les remédes les plus compolés. 
C’eft donc un grand mal que d'é- 
moufler par une mauvaife prépata- 
tion la vertu d’un reméde dont il doit 
réfulter tant dé biens. Un Médecin 
qui fuit une pareille routine, reffem- 
ble à ce Soldat qui brifé fon épée 
avant d'aller au combar. Que n’imi- 
te-t-il plutôt ce Cuifinier attentif qui 
ne met point le vinaigre dans {a fauce 
pendant qu'elle bout encore; ilattend 
qu'il Fait retiré du feu, afin que laci- 
de du vinaigre fe fafle fentir au point 
qu'il le: défire; afin que la fauce ne 
-devienñe point âcre, & ne déchire 
“point les papilles nerveufes de la lan- 
gue , tandis qu'elle ne doit que les 
branler agréablement. 11 en eft de 
même du vin; celui qu’on a fait bouil- 
-lir devient vappide., äpre, ftiprique, 
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Le vinaigre difillé à feu nud fenctou- 
jours l'empyreume, 

Nous ne fçavons-par quelle fingu* 
liere manie on veut dans ce fiécle-ci 
tout faire bouillir, On fait bouillir 
fortement les ramarins afin qu’ils 
n'occafionnent pas, dit-on, de tour- 
mens-dans les inteftins. On fair bouil- 
Er des tranches de citrons pour faire 
une limonade chaude qui fafle couler 
la bile & qui en tempere Fa&ivité. 
Quelle pratique aveugle ! on torréfie 
avec un peu de beurre l'ofeille & les 
autres plantes porageres , : lorfqu'il 
s’agit de faire des bouillons maigres. 
Méthode prefque générale & abfur- 
tit Jcomme on peuren juger ps Fe* 


{a Voici ce que dit M. tree SP fa 
Ch; mie Médicinale, part. 3. des Déco&ions 
des plantes, tome 1. pag: 252. édit. de 
»755. On peut faire auflila décoëtion des 
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xemple: fuivant. Les fruits aigrelers 
que Îa terre produit fi libéralement 
pendant la canicule. pour appaifer 
notre foif occafionnée par la fécherefle 
de d'air; perdentiune partie de’ leur 
daveur ; & n'onvplus autant de:pro- 
pricrés lorfqu'ils font réduitsien ge- 
des ,emfyrops, eniconfitures.>Oneft 
obligé æn lès. confervanrainfi pour 
L'hyver;de leur:donner un'certain de- 
gréde coËtion:1c@ qui:ne peut arri- 
wér, qu'a détriment de l'acide qui 
HR snarnte sil véroit Ban & 


plantes. en : forme de: SEA AA ne 
‘faut pas faire comme on fait dans les Cui- 
Mines de Paris, où Ton met cuire les het- 
tbes ” toutes Téules ‘ou lavec un peu de 
-beurre-;1enfuite on'verfe de:l’eau deflus & 
on fait bouillir après ;y avoir .ajoûté de 
l'affaifonnement. Sürement le feu altéze 
ainf Je, principe des Berues, 
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sil navoit point réasi fur [a partie 
terreufe du mixte. 


$. IV. 


On ne doit point faire bouillir les 
-plantés ; ou les produits des plantes 
qui contieñnent beaucoup de mucila- 
ge, comme le lin, le fenugrec, le 
pÜyllium;, la mauve ;: la reglifle ; le 
-miel ; la: manne ; le fucre , les gom- 
mes ; les fruits. doux: & les fucs de 
ices fruits ; lés figues les dattes , les 
jujubes., les raifins palles, &c. Tous 
les mucilages fe décompofent aifé- 
ment par l ébullition , & font , pour 
ainfi dire , anéantis. Prenez de miel 
ou.de fucre , telle dofe que. vous 
-voudrez;faites bouillir dans une orañ- 
de quantité d'eau ; écumez continuel- 
Témient , & ne ceflez d’écumer, que 
quand il ne paroïtra plus d’écume à 
la. 
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la furface de l’eau bouillante. Avez- 
vous fini d’écumer ? Goûtez l’eau qui 
refte. Elle n’a point ce goût fucré & 
miéleux qu'elle devoit avoir. Si afin 
de pouffer plus loin Popération , vous 
eufliez ajoûté de nouvelle eau & écu- 
mé de la même maniere, l’eau feroit 
devenue abfolument infipide , & vous 
auriez par ce moyen dépouillé l'eau 
entierement du fucre ou du miel 
qu'elle tenoit auparavant en diffolu- 
tion. Le mucilage de la manne & fes 
parties intégrantes font tellement dé- 
compofés par une forte coétion , que 
la vertu purgative de ce médicament 
fe trouve prefque abolie. Diffolvez 
«en triturant dans de l’eau froide une 
once de manne ;/elle purgera autant 
que deux onces & demie de manne 
qui auront éprouvé pendant quelque 
temps un certain degré de chaleur. El 
F 
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eft donc à préfumer que le feu à chan- 
gé la texture particuliere de la man- 
ne qui la rendoit purgarive , c'eft-àa-: 
dire , qu'il a brifé ce principe rébelle 
& huileux qui éludoit laétion de 
leftomac, & qui forçoit les inflef- 
tins à des contractions plus vives 
pour fe débarrafler d'un poids qui les 
furchargeoit. De quelque maniere 
que le feu agifle, il n'en fera pas 
moins vrai que le feu altére cette fub- 
fance, puifqu'il diminue & détruit 
mème {on action, comme l’expérien- 
ce le prouve fufhfamment. 


SAV, 


Les plantes aftringentes ne doivent 
pas fubir une trop longue ébullition 
à feu nud. Ces plantes ne font aftrin- 
gentes , que parce qu'elles contien- 
nent un acide vitriolique , joint à une 
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terre abforbante , comme la renouée, 
la biftorte, la grande confoude , la 
bourfe à pafteur , le plantin , la bugle, 
la brunelle, la tormentille , la gran 
de & la perite marguerite , &c. Le 
tartre vicriolé qui ne fe décompofe 
pas à un feu de verrerie , fe décorn- 
pole dans leau bouillante. Lorfque 
ce fel eft expofé à un feu de verrerie , 
toutes {es parties font rapprochées , 
elles font entaffées les unes fur les 
autres, & rien ne les empêche de 
s’unir entre elles ; tandis que lor{qu'il 
eft dans l’eau bouillante , l'eau divi- 
fe, écarte chaque molécule de fel. 
Le mouvement rapide & vortical dé 
l’eau qui bout , agite toures ces mo- 
lécules; les angles du fel agité en 
rous fens fe brifent par des chocs con- 
rinuels ; acide vitriolique eft peu à 
peu enlevé de fa bafe alcaline ; le tar- 

Fi 
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tre refte à nud, & ne peut plus avoir 


les mêmes qualités que quandil étoit 


joint à l'acide avec lequel il ne faifoit 
qu'un feul & même corps. 


ce) 8 Dante 


On ne doit pas faire bouillir les 
plantes qui renferment un fel vola- 
til. Ce fel eft toujours prêt à s’échap- 
per, & la chaleur lui prête encore des 
ailes pour s'envoler. Le féné , 'hellé- 
bore , le cabaret , le tabac, &c. font 
chargés de ce {el volatil dans lequel 
réfide leur plus grande efhcacité. Un 
gros de féné infufé à froid purge da- 
‘vantage que deux gros dont on a fait 
la décoction. Si on prenoit dans l'in- 
fufon froide pareille dofe que celle 
qu’on a fait bouillir, on courroit rif- 
que d’avoir de violentes tranchées > 
une fuperpurgation fort dangereufe. 


ete Es 
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Auf pour éviter ces accidens, on eft 
dans lufage de faire bouillir le féné, 
c'eft-à-dire, qu'on cherche à altérer 
par l’ébullition la trop grande vertu 
purgative d’un reméde dont on a pref 
crit une dofe trop forte. Il feroit 
bien plus prudent d’en diminuer la 
dofe : l'effet en feroit plus certain. On 
peut fixer cette dofe, au lieu qu'on 
ne peut pas évaluer au jufte la durée 
de Pébullition pour qu’il n’y ait qu’u- 
ne telle quantité de fel volatil qui 
s'exhale, 

S'il y avoit encore quelque in- 
convénient à redouter de lation du 
{el volatil contenu dans le féné, il fe- 
roit facile de fe prémunir contre fa 
trop grande vivacité. If ne s'agiroir 
que d’unir avec lui les femences de 
quelques plantes carminatives com- 
me l'anis , la coriandre , le fénouit , 
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&c. Les pointes du fel volatil sem. 
barraflent dans l’nuile abondante que 
fourniflent ces femences, & il n'ya 
plus de mauvais effets àcraindre. C'eft 
ainfi que lon peut empêcher le féné 
d’occafionner des tranchées & des fu- 
perpurgations. 

La racine d'hellébore blanc eft d’une 
faveur âcre , nauféabonde , amere , 
{on extrait à le même goût que celui 
de : fureau ; il eft beaucoup. moins 
amer & moins âcre que l’infufion dont 
il eft préparé ; ; ce qui prouve qu'il fe 
diffipe par lévaporarion plufieurs 
particules volatiles , qui feules don- 
noient cette âcreté & cette amertu- 
me. Il faut donc'entendre égalemens 
de lhellébore , du. cabaret & de 
toutes les autres plantes qui contien- 
nent un pareil fel , ce que nous avons 
dit de lébullition du {éné. Lesan- 
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ciens Médecins ont cherché différen- 
tes manieres de corriger lhellébore 
qui purge par en-haut & paf en+bas 
avec tant de violence. C’éft pour 
cette raifon qu’ils lui donnoient le 
premier rang parmi les médicamens 
qu’ils appelloient mochliques; com- 
me s'ils agifloient avec la force d’un 
Icvier. Hippocrate ; te pere de la Mé- 
decine , qui femble avoir tour feu & 
tout prévu, confeillé de mêler l'hel- 
lébore avec les femences de la caro- 
te, de l’anis, du fefeli, du cumin. 
Lib. de vitlu in acutis. 

Chacun fçait que les médecines 

-émulfonnées agiffent moins que cel- 

les qui ne le font pas: parce que 

les amandes qu'on y ajoûte contien- 

nent une huile qui doit émouffer la 

-pointe des fels & embarrafler les cor- 
-pufcules les plus irritans. 
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$. VIT. 


C’eft un abus que de faire bouil- 
ler les plantes aqueufes. Nous appel- 
‘Jonsainfi celles qui fourniffent un fuc 
fade ; infipide, fans odeur , telles que 
-les concombres , les citrouilles LABS 
laitues, le poutpier , la poirée , la 
bonnedame & la plüpart des plantes 
nommées émollientes. Toutes ces 
plantes ne s'ordonnent que lorfqu’ il 
s’agit de tempérer , de relâcher, d'a- 
molir. En les faifant bouillir , on 
occafionne l'effet contraire : car en 
fuppofant qu’elles n’agiffent que par 
la grande quantité dead qu'elles 
contiennent , of dépouille cette éau 
d’une grande partie d'air, ce qui ka 
rend aftringente. Chacun fçait que 
de l'eau pure qu'on fait bouillir ref- 
ferre , au lieu de relâcher. Or fi l'eau 
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feule change de caractère après l'ébul- 
lition , que n’arrivera-t-il pas fur des 
plantes qui ont des fels & un mucila- 
ge fi delayés 

Mais fans entrer dans un grand 
détail à ce fujet, nous difons que cha- 
une des plantes aqueufes a des pro- 
priérés qu'elles perdent par Fébulli- 
tion, La laitue qui eft calmante & 
qui a un foible effét narcotique, ne 
la plus lorfqu’elle a bouilli. Le pour- 
pier qui eft légerement cauftique lorf 
qu'ileft verd , ne left plus après la 
Cuiflon. Les citrouilles qui font par 
elles mêmes rafraïchiffantes ; perdent 
leur froid glacial par la déco&ion. À 
quoi bon donner la torture à ces plan- 
tes? La nature les à pourvues d’une 
affez grande quantité de liqueur. Elle 
a : délayé leur {el & leur mucilage avec 

tune propottion d'eau fuffifante & né- 
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ceflaite pour leffet qu'elle défiré, 
Derangez cette proportion , l'effet ne 
doit plus: être le même. 

On fera peut-être furpris de voir 
que nous attribuions au pourpier une 
certaine caufticité : qualité qu’on ne 
lui a pas foupçonnée jufqu’à préfent. 

Quoique ce ne foit pas ici le lieu 
abfolument , nous allons le prouver, 
L'expérience que nous avons fair eft 
fort fimple : nous avons pris uné cô—. 
te de pourpier que nous avons froiflée 
légérement & appliquée fur la moitié 
d'une verrue , placée fur la main, & 
excédant de plus dé deux lignes la fu- 
perficie de la peau. Nous l'avons laif- 
fé appliquée pendant douze heures. 
Au bout de ce temps nous l'avous ôté, 
& nous vimes toute la furface que le 
pourpier avoit touché , abbaiffée plus 
de moitié ; randis que. la partie de la 
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verrue qui n’en avoit pas fenti l'im- 
prelfion , étoit plus haute d’une ligne 
que la partie déja rongée. Nous con-- 
tinuames de mettre, du pourpier fur 
la verrue , & elle difparrur en peu dé 
Jours. Ce-neft pas que nous regar- 
dions ici la propriéré de cette plante ; 
de gucrir les verrues comme une cho- 
fe nouvelle , il:eft peu d’Auteurs qui 
ne la recommande & ne la regarde 
comme fpécifique dans ces circon+ 
ffances , nous: prétendons feulement 
infifter fur (a faculté corrofive: Après 
cette vertu feconnue du pourpier » 
après l'expérience ci-deflus rapportée; 
il ef facile de préfümer que le :pour- 
pier pourroit agir de même fur l'efto- 
mac & en detruire le velouté , lorf- 
qu'on le mange crud. Nous avons 
connu une femme qui aimoit paflion- 
nément cette plante, & qui en man— 
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geoit une orande quantité. Avec cet : 
appétit fingulier , elle ruina tellement 
les forces de fon éftomac , qu’elle ne 
pouvoit plus rien digérer fans peine 
& fans douleur. it qui mangent 
des falades où il entre Étaecoup de 
pourpier , font plutôt incommodés de 
cette nourriture que ceux qui man- 
gent des falades préparées avec d’au- 
tres plantes. Il feroit donc prudent 
ds bannir de l'ufage ordinaire cette 
plante ; à moins qu’on n’aie la pré 
caution de lui faire efluyer aupara= 
vant une légere cuiflon. Cette remar- 
que eft aflez utile & aflez importan-— 
te pour qu'on ne la trouve ni SOERS 


ni tr Sa 
ce. V [LE 


{left inutile &: même peu conve— 
näble de faire bouillir les plantes ré: 
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fineufes. Un feul raifonnement pour- 


roit prouver la vérité de notre afler- 
tion. Si les réfines ne font pas folu- 
bles dans l’eau , foit froide , foit 
chaude , c’eft donc en vain que lon 


donne la torture aux plantes qui les 


contiennent pour les en extraire par le 
muyen de l’eau bouillante. Mais en- 
trons dans un plus grand détail, pour 
mettre notre aflertion dans tout fon 
jour. Les plantes réfineufes qui font 
prefque toutes amères , font fudori- 
fiques , fébrifuges, flomachiques , 
purgatives. Nous allons prendre pour 
exemple une plante de chacune de 
ces clafles, & l'examen que nous en 
ferons prouvera que c’eft à tort qu'on. 
leur fait éprouver une longue & for- 
te ébullition. Cependant dans la pra- 
tique de la Médecine, fi l'on a l’ha- 
bitude de faire bouillir quelques 
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plantes, ce font certainement ces dé- 
nieres. 

Le gayac eft rie comme uf 
des plus forts fudorifiques. Que cetre 
opinion foit bien où mal fondée, 
nous n’entrons pas ici dans cette dif- 
cuflion. Le gayac eft fi réfineux , que « 
la réfine coule d'elle-même par les 
incifions que l’on fait au tronc de Par- 
bre. Ce n’eft qu'à cerre réfine que le 
gayac doit la plus orznde partie de 
fes propriétés. Si l'eau n’eft pas le dif 
folvant des réfines, comme l’expé- » 
rience lé démontre, pourquoi donc 
fair-on bouillir dans l'eau le gayact 
Seroit-ce pour en avoir les débris 
d’une terre qui eft inefhicace par elle- 
même , ou pour en enlever des maf- 
fes réfineufes qui n'étant pas difloutes . 
brüleront les fibres de leftomac , y « 
occafonneront la pius violente irri- 
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tation , & parteront le trouble où lon 
vouloir porter le calme ? Ne fuivons 
donc pas aveuglement la routine de 
nos perés, qui faifoient bouillir le 
gayac à plufeurs reprifes , comptant 
par ce moyen enextraire toute la for- 
ce & toute la vertu. Suivant les prin- 
cipes que: nous établiflons, leur mé- 
thode w’étoit -elle pas abfurde ? Ils 
prenoient d’abord douze onces de 
bois de gayac rapé, & deux onces 
d’écorce pilée qu’on faifoit cuire dans 
fix livres d’eau , & qu’on laifloit ré- 
duire à moitié & même au quart. 
Certe premiere décoction qui étoir la 
plus forte s'appelloit fyrop ou crême 
de gayac. On décanroit la liqueur , & 
on ajoutoit fur le marc huit livres de 
nouvelle eau, qu'on laifloit encore 
réduire à moitié. Cette feconde dé- 
coction fe nommoit eau de gayac. 
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Enfin , on réitéroit jufqu'à trois & 
quatre fois les décoëtions fur le mê: 
me marc, afin d’avoir une prifanne 
de gayac plus ou moins foible. Affu= 
rément s'il y a eu quelque plante fou? 
mile à une longue ébullition, c’eft 
certainement celle dont nous parlons: 
Tant d'appareil ne rendoit pas le mé- 
dicament plus efficace, & nous ne 
fommes pas furpris, fi l’on a aban- 
donné abfolument le traitement des 
maux vénériens avec les déco“ions 
des bois fudorifiques , fi dans un fié- 
cle auffi éclairé que le nôtre , on n’ap- 
perçoit plus les merveilles qu'on s'en 
promettoit autrefois, fi à ces prifan- 
nes fudorifiques on a fubftitué le mer- 
cure , non pas peut-être parce qu'il 
étroit fupérieur en vertu , mais parce 
qu'il étoit adminiftré d’une -maniete 
convenable : car nous ne pouvons 
nier 
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hier qu'il n’y ait eu des ouérifons fai- 
tes par le moyen des bois fudorifit. 
Ques avañt qu'on {e fervit du mercu- 
re ; & que dans les contrées 'où à pris 
naiffance le monftre que Chriftophe 
Colomb nous a amené fur fes vaif- 
feaux, on ne fe fert point d’autres” ar- 
mes pour le terrafler, Ce feroit mal 
juger du mérite d’un remede que de 
l'apprécier für la mauvaife maniere 
de l'employer. Réduifons donc à leur 
jufte valeur la fquine, le faffafras, la 
falfépareille , les fantaux & rous les 
bois des Indes qui fourniffent une hui- 
le pefante qui fe précipite au fond de 
l'eau, & qui eft immifcible avec elle. 
S'il y a quelques bons effets à efpé- 
rer de ces bois’, cé n’eft qu'après 
qu'on eñ à ciré la teinture par le 
moyen de: lefprit de vin qui diffout 
G 
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les réfines & qui les rend mifcibles 
avec nos humeurs. | 
Parmi les plantes réfineufes , amé- 
res & fébrifuges , nous choifirons le 
quinquina, à qui perfonne ne contefte 
le pouvoir de dompter les fiévres 
à accès, L’infufion de quinquina faite 
a froid , a peut-être plus de vertu , 
que les décoctions & les apofèmes 
qu'on fait avec tant de pompe. On 
{çait comment la vertu fébrifuge du 
quinquina fut découverte. Quelques 
Péruviens altérés par la chaleur de la 
fiévre, burent des eaux d’une fontai- 
ne , dans laquelle éroient tombés des 
branches caduques du quinquina. Ils 
trouvérent dans ces eaux, fans s’y atten- 
dre, le foulagement qu'ils avoient en 
vain cherché dans d’autres remé- 
des ; ils furent guéris d’un mal opi- 
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fâtre , contre lequel on ne connoïf- 
foit pas de fpécifique. Voici donc ici 
une infufion froide , faire at hazard ; 
qui guérit aufli efhéacemeñt que 
ces décottions chargées de Ponte ) 
de fels, de fyrops, &c. 

Il eft vrai que l'eau doit extraire 
une partie des principes " de l'écorcé 
du Pérou , comme fon fel éffenriel & 
fa gomme. Ces principes réunis , 
forment une efpéce de favon foluble 
dans l'eau , mifcible avec la bile & 
les fucs de notre eftomac; favon qui 
érendu dans l’eau , peut fondre quel- 
que peu de la réfine contenue daïñs 
le quinquina. De-là vienr que les in- 
fufons ou les décoétions de cerre 
écorce ne font pas abfolument pri- 
vées de toute propriété. Il en eft de 
même des autres plantes réfineufes 
‘amères, dont noûs avons fait meñi- 

Gi 
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tion ,. & dont nous allons parler: 
Mais obfervez qu'il n’y a que très- 
peu de réfine qui foit diffoute par cet- 
te méthode , quoique ce foit le prin- 
cipe le plus abondant & le plus efhica- 
ce de ces médicamens. La réfine con- 
tenue dans l'écorce du Pérou, fait 
le quart du poids de cette écorce. 
C’eft donc à tort qu'on en prive les 
malades , en leur faifant prendre le 
quinquina en déco“tion , c’eft-à-dire, 
dépourvu prefque de fa partie réfineu- 
fe & active. Aufli, ceux qui veulent 
avoir un effet prompt & certain, 
prennent-ils le quinquina en fubftan- 
ce ; c’eft le moyen de ne rien perdre 
d’un bien néceffaire , & de prendre 
fans altération un médicament aufi 
utile.» Multà autem € diutina expe- 
» rientià compertum eff » dit M. Geof- 
_» froi, (Mat. med. tom. 2. de vege- 
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»tab. pag. 185.) Æinam kinamin 
» fubflantià @ in tenuiffimum polli- 
» nem redalum , citius @* efficacius 
» vires fuas exerere , atque finem 
» optatum attingere s QUAm infu Fi 
» vel decoiétum. 

Les plantes ffomachiques , qui font 
amères & en même-temps fébrifu- 
ges & fudorifiques , comme la gen- 
tiane , la centaurée , &c. ne doivent. 
pas fouffrir l’ébullition , fi lon veut 
en obtenir tout l'effet qu’en défire, 
par les raifons que nous avons déja 
déduites. Elles approchent de la na- 
ture du quinquina; elles doivent donc 
être fujettes aux mêmes Jolx & à le 
même adminiftration. | 

Nous choifirons la rhubarbe pour 
exemple des purgatifs amers. Si l'on 
retiroit par la décotion tous les prin- 
Es actifs de la rhubarbe , cette dé- 

G ii) 
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cotion équivaudroit à tout le poids. 
de la rhubarbe en fubftance qu'on à 
fait bouillir, & le marc qui refteroit 
ne feroit plus qu'une mafle terreufe ; 
dépouillée de toute propriété. Or, il 
n'eft point vrai 1°. que la décottion 
d'un gros de rhubarbe produife au- 
tant d'effet qu'un gros de cette racine 
prile en fubftance. Il fautprefque tou- 
jours le double de poids de ce médi- 
cament en décoétion, pour produire 
un effet femblable à celui que produit 
l2 rhubarbe prife en fubftance. 2°. 
Il n’eft point vrai que le marc de la 
rhubarbe, qui refte après la décac* 
tion, foit privé de tous fes principes 
aétifs. Le marc purge encore avec 
autant d'efficacité , que la décoftion 
même. Cette épreuve eft aifée à répé= 
ter , & doit toujours réuffir ; il eft fa- 
cile d'en donner la raifon. Prenez 
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deux onces de rhubarbe ; vous en 
retirerez, par le moyen de l’eau 
commune , un peu plus d’une once 
d'extrait gommeux. Cette gomme eft 
foluble dans l’eau ; mais ce n'eft pas 
R , fans doute, la partie la plus a@ive 
de la rhubarbe; c’eft la réfine, qui, 
femblable à celle des autres végé- 
taux , divife, purge, irrite, quoi- 
que prife en petite quantité. Vous la 
retirerez de la rhubarbe par le moyen 
de l'efprit-de-vin; deux onces de rhu- 
barbe vous en fourniront près de trois 
gros. Quoiqu'en moindre volume 
que la gomme, elle agit avec autant 
d'énergie que le triple de la fubftan- 
ce gommeufe. C’eft précifément cer- 
te réfine que l’eau bouillante n’ex- 
trait pas, ou n'extrait qu'en partie, 
& qui eft caufe que la décoétion eft 
G ii 
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inférieure en vertu à la fubftance mê- 
me de la rhubarbe. 

» Un gros. d’infufion de rhu- 
swbarbe, dit Cartheufer, (a) eft plus 
» purgatif que tout l'extrait préparé de 
» deux pareilles dofes d’infufon. Bien 
» plus , vingt-quatre grains de rhu- 
» barbe en poudre lâchent mieux le 
» ventre qu'un gros & demi d’infu- 
» fion, & mieux encore qu'une drach- 
» me d'extrait. ... tous les principes 
» de cette racine contiennent donc 
» beaucoup de particules volatiles 
» defquels dependent en plus grande 
» pattie la vertu purgative. Lorfqu’on 
« les diftille avec de l’eau, ils tranf- 
» mettent à l'eau qui monte dans la 


(a) Matiere médicale de J, Fr. Cartheu- 
fe, Tom. 2. fe&. 10. chap. 3. $. 5e, & 
6e y 
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»difillation des vertus laxatives. 
» C'eft pourquoi la rhubarbe perd 
» beaucoup de fes vertus pat la dé- 
» coction , & fonextrait devient pref- 
» que inert, de forte qu’il peut à pei- 
»ne produire aucun effet fingu- 
"2 lier. 

On pourroit faire ici les mêmes 
raifonnemens fur le Rhapontic, qui 
eft la Rhubarbe de nos contrées, mais 
inférieure à celle de la Chine; fur 
l'Aloës , qui contient beaucoup de ré- 
fine , mais que l’on ordonne prefque 
toujours en fubftance , à caufe de fa 
trop grande amertume ; fur la Colo- 
quinte, ce fruit réfineux & gommeux, 
qui purge avec tant de violence ; fur 
le Jalap, inodore , il eft vrai, mais 
qui contient tant de réfine purgative 
& hydragogue. Nous ne difons rien 
de la Scammonée & des autres:Mé- 
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dicamens, qui, femblables à elle, 
n’agiffent que par la réfine qu'ils ren< 
ferment. Ce que nous venons de dire 
fuffit pour prouver que c'eft avec 
fondement que nous proteftons con- 
tre l’ufage ordinaire de faire bouillir 
les plantes réfineufes, c’eft-à-dire , 
les plantes amères, qui font fudori- 
fiques , fébrifuges , ftomachiques , 
vermifuges , purgatives. 


$. IX. 


Puifqu'il n'y a aucun genre de 
plantes qui puifle fupporter un cer- 
rain degré d'ébullition à feu nud» 
fans perdre quelque chofe de fes pro- 
priétés ; on nous demandera com- 
ment on peut prefcrire les végétaux 
aux malades. Il y à plufeurs moyens 
également utiles, & également efh- 
caces. En effet les plantés font frai- 
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ches ou féches. Si les plantes font fraf- 
ches & fucculentes, comme la plü- 
part des plantes potageres , dont on 
ne peut fe fervir autrement, on doit 
les manger crues & en falade ; la 
Chicorée , la Laïitue, l’Endive, le 
Pourpier , le Creflon, le Cerfeuil, 
&cc. peuvent être mangés ainfi, Quoi ! 
dira-t-on , ordonner des vépétaux 
cruds ou en falade aux perfonnes in- 
firmes , tandis qu’on les défend avec 
la plus grande févérité. N’eft-ce pas 
fronder les ufages les plus générale- 
ment reçus? Nous n'entrons pas dans 
l difcuffion de fcavoir fi les principes 
les plus univerfellement adoptés, font 
les meilleurs ; & fi, pour parvenir au 
temple de la vérité , il faut s'écarter 
des fentiers battus. Nous ne généra- 
liferons pas trop non plus la propofi- 
tion que nous venons d'avancer. Nous 
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diftinguerons deux fortes de mala- 
dies : les unes font aiguës, les autres 
font chroniques. Les aiguës exigent 
les plus prompts fecours de Part, pour 
enlever ou diminuer le fardeau dont 
la nature cherche à fe débarraffer. 
Les maladies chroniques fe guériflent 
par la nature & par le régime de vie. 


C'eft dans ce dernier cas où l’on peut 
faire faire ufage des végétaux cruds 


& propres à combattre le vice qu’on 
veut détruire. C'eft ainfi que les ani- 
maux fe guériflent , en mangeant les 
plantes que le feul inftin& leur a fait 
connoitre. Si les falades fatiguent fi 
fouvent l'eftomac des malades , & 
même des perfonnes qui jouiflent de 
la meilleure fanté , ce n’eft pas tou- 
jours parce que leur eftomac n'a pas 
aflez de force pour digérer Paliment 
médicamenteux qu’on lui préfente, 
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c'eft qu'on a mêlé cet aliment avec 
des fubftances indigeftes. Nous pré- 
tendons parler ici de l'huile qui re- 
lâche les fibres de l'eftomac, qui eft 
immicible avec le fuc gaftrique , qui 
augmente la mafle des mauvais le- 
vains contenus dans les entrailles, & 
qui produit tous les effets d’une mau- 
vaife digeftion. 

Si lon a effectivement raifon de 
craindre qu’un eftomac, dont le ref- 
fort eft affoibli par la longueur des 
fouffrances , ne puifle digérer les vé- 
gétaux qu'on lui préfente en fubftan- 
ce, il faut alors donner une certaine 
cuiflon aux plantes , afin que leurs 
principes les plus tenaces & les plus 
vifqueux, foient amollis & divifés da- 
vantage. Alors elles exigeront de la 
part de l'eftomac, moins de force 
pour être digérées. Craint-on que la 
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partie trop terreftre des ‘végéran 
n'augmente l'embarras des inteftins à 
On ne donnera que l’eau où les plan- 
tes ont €té cuites , eau qui fera char= 
gée des parties les plus effentielles de 
ces plantes. Mais nous demandons 
que cette cuiflon ait été faité au bain- 
marie, afin que les principes confti- 
tuans des végétaux n'aient pas été 
altérés, brifés, détruits. C’eft ainfi 
que nous voudrions que fuflent pré: 
parés les bouillons, les prifanes, les 
aposêmes & toutes les décoétions mé- 
dicinales. ; 
En pilant les plantés fucculentes & 
vertes, en les comprimant fortement, 
on en exprime un fuc qu'il eft facile 
de dépurer, ou par le repos ; où par 
le moindre degré de chaleur. On tire 
& l'on épure ainfi les fucs de Boura- 
-che , de Buglofe ; de Creflon; de 
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Cerfeuik, &c. fucs fi utiles & fi fou- 
verains dans le traitement des mala- 
dies. En triturant long-rems les plan- 
tes dans l’eau , on leur enleve tout ce 
qu'elles ont de falin & de favonetx. 
L'eau qui à {ervi à la trituration de- 
vient un reméde sûr & efficace, par- 
ce qu'elle contient les fels effentiels, 
nullement altérés ; {els qu'on ne re- 
tireroit jamais par la diftillarion, puif- 
qu'ils fe décompofent aufli-tôt qu'ils 
éprouvent l’action du feu. 

Les plantes ligneufes , peu fuccu- 
lentes & defléchées , ont befoin d’être 
amollies par l'eau, ou triturées long- 
tems avec elle , pour donner leur {el 

eflentiel. Il faut donc leur rendre 
. doucement leur eau de végétation, 
pour ne pas déranger les principes 
que la nature à arrangés avec tant 
de ménagement. On prendra encore 


Li 
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avec utilité les eaux diftillées des vé— 
gétaux, Ces eaux diftillées au bain- 
marie, & plufieurs fois cohobées, fe 
chargent de l'efprit recteur & de la 
plus grande partie des principes actifs 
du mixte d’où elles ont été tirées: 
Faites avec cet art, elles ne font pas 
fans vertu ; comme le prétendent 
mille perfonne , ou peu inftruites des 
propriétés des réfulrats chymiques , 
‘ou trompées par lavidité & ligno- 
rance d'un Artifte mercenaire. Elles 
doivent produire les mêmes effets que 
le mixte qui les a fournis ; elles font 
cette eau de végétation ; qui charioit 
‘dans les plantes leur efprit , leur fel 
& leur huile:, combinés enfemble ; 
elles font cette eau de compoñtion , 
qui tenoit tous les principes du mixté 
réunis, & qui lui donnoit fon exif- 
tence propre » particuhere , indivi- 


duelle 
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duellé & différente de celle des au 
tres êtres, Telles doivent être les eaux 
diftillées dont nous recommandons 
lufage , eaux remplies d'excellentes 
qualités, & fouveraines dans le trai- 
tement des maladies ; eaux qu'il eft 
facile de fe procurer dans le tems où 
les végétaux jouiflent de route leut 
viglieur, & qu'on peut employer dans 
les faifons où la terre brûlée par les 
frimats , ou durcie par les glaces, ne 
peut plus les enfanter. Il eft encore 
une autre maniere d'obtenir le fuc 
des plantes, & particulierement ce- 
lui des arbres. Par le moyen de la 
térébration , c'eft-a-dire, en perçant 
le tronc avec une tariere, lorfque la 
féve commence à monter vers le 
printems , on aura facilement ce fuc. 
Pour en avoir beaucoup, il ne fuffit 
pas d'entamer l'arbre légerement ; il 

H 
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faut percer le tronc du côté du midi, 
pafler au-delà de la moëlle, & ne 
s'arrècer qu'à un pouce près de l’é- 
corce qui eft du côté du nord. On 
doit conduire la tariere de telle forte 
que le trou monte toujours, afin de 
donner lieu à l'écoulement de la féve. 
Il eft bon d’obferver que le trou doit 
être fait proche de la terre (2). Une 
racine coupée par l'extrémité rend 
plus de fuc qu’une branche. Plus les 
arbres approchent de leur perfection, 
plus il en diftille de féve. Ce font des. 
alambics faits par les mains de la na- 
ture , qui furpaflent infiniment les 
alambics artificiels. 

Le Docteur Harvey eft defcendu 
de la térébration des arbres, à la 
ponétion des plantes. Il a trouvé le 


(a) A6. Philof. Aprilis 1669. pag: S1. 
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fecret de tirer des têtes de pavots lo- 
pium le plus pur, puifque les Etran- 
gers ne nous envoient que Île mé- 
conium. 

Les arbres qui fournifleñt abon- 
damment des fucs ; font le peuplier ; 
le frêne, le plane, le fycomore , lé 
faule , le bouleau, le noyer, le chêne, 
lPormeau, l'érable, &c. On ne peut 
douter que la Médecine ne rirât de 
merveilleux fecours de ces fucs pour 
la fanté des hommes. On aura par 
cette voie tout ce qu'il y a de plus 
effentiel & de plus attif dans les plan: 
tes: car ne pourroit-on pas dire que 
cette féve qui circule dans les bran- 
ches, dans les feuilles, dans les fleurs , 
éft vraiment le fang des arbres. Voilà 
les remédés qu'on devroit confervet 
dans nos Pharmacies préférablement 
à un fratras de médicamens défa- 
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gréables:peu fürs & dangereux. Nous 
n'avanñçons rien qui ne foit prouvé 
par l’expérience , lorfque nous difons 
que ces fucs ont des vertus admira- 
bles. Le fuc d’orme eft un bon fudo- 
rifique , & eft regardé comme un 
fpécifique contre les fiévres. Le fuc 
de chêne eft un reméde fouverain 
pour arrêter les hémorragies qui vien- 
nent par la voie des urines. Le fuc de 
fureau eft admirable pour prévenir & 
guérir l’hydropifie. Le fuc de frêne 
eft fort recommandé contre le poifon 
& la morfure des ferpens. Pline parle 
de cet arbre comme d’un merveil- : 
leux vulnéraire , & il aflure que dans 
toute la nature il n’y a pas pour la 
guérifon des plaies & contre les ve- 
nins,de fpécifique qui foit comparable 
au fuc de cet arbre. (4) Le fuc de 


(a) Hifl nas. Lib. 16, caps 13. 
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noyer eft excéllent pour fortifier les 
digeftions , & favorifer la tranfpira- 
tion. Le fuc de bouleau eft fouverain 
contre la pierre & les douleurs de la 
néphrétique. Les larmes de la vigne 
ont prefque le même avantage. Elles 
guériflent de la gale, de la lépre & 
de toutes les maladies de la peau (4). 
On fera donc par la méthode que 
nous venons d'indiquer , tout ce que 
les alambics: & l'art pénible de diftil- 
ler n’ont jamais pu faire. Nous tire- 
rons l'efprit des plantes, non quand 
elles feront flétries, macérées, tritu- 
rées , mais lorfqu’elles feront encore 
pleines de vie & de vigueur.” Alors 
combien de force & de vertu n'en 
doit-on pas attendre ? 


é (a) M. Sachs as célebre les vertus dans 

fon Ampelographia , Lib. 2. feét. 3. pag. 
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Il éft conftant , & on fe l'imaginera 
aifément, que ces fucs qui coulent 
d'eux-mêmes, ddivent être beaucoup 
plus naturels & plus efficaces que ces 
fucs & ces extraits qu'on fait felon 
les regles des pharmacopées. De l’a- 
veu même dés Artiftes, ils tourmen- 
rent les plantes , & ils emploient des 
voies violentes , comme la contufion, 
la trituration, la fermentation , la 
combuftion, la macération, La pu- 
tréfadion , la diftillation , pour com- 
pofer leurs extraits. Däns ces opéra- 
tions les principes des végétaux font 
dérangés & confondus. Les fucs dois 
vent perdre beaucoup de leur vertu 
faluraire, puifqu’ils perdent leur partie 
Ja plus eflentielle. M, Homnberg dé- 
clare que dansles différentes analyfes 
qu'il a faites, il n’eft gucre poflible 
de découvrir les vrais principes & les 
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propriérés des plantes ; parce que le 
feu change trop leur arrangement 
naturel , leurs degrés de volatilité on 
de fixité, & même diffipe ces prinr 
cipes ; fans qu'il foit poflible d’ cropée 
cher certe perte (2). 

-. Nous croyons qu'il n'y à aucune 
plante qu'on né puifle ranger dans 
une des claffés que nous venons d’e- 
xaminer. C’eft pourquoi nous conclu 
rons ici qu'il n'y à aucune plante qui 
doive foutenir ébullition à feu nud, 
fi l'on veut lui conferver les proprié- 
tés dont l’a doué la nature. Maxime 
importante dans les ufages de la vie 
& dans la pratique de la Médecine. 


(a) Mémoire de l'Académie Royale des 
Sciences 1701. pag, 116 Voyez aufli le 
Livre intitulé Curiofités de la nature & de 
T'Arc fur la végétation, par M. l'Abbé de 
Vulleinont. Part. 1, Chap. 5. | 

H iv 
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C’eften l'obfervant, qu'on pourra 
retirer quelque utilité de lufage des 
végétaux , dans le traitement des ma- 
Jadies. C’eft pour l’avoir:méconnue » 
que Femploi des plantes. eft rombé 
dans une efpéce de difcrédit, & qu'on 
aeu recours à des remédes plus com- 
pofés, plus recherchés ;, & par con- 
féquent moins appropriés à notre na- 
ture, qui eft fimple & uniforme dans 
fes opérations. Nous défirerions, pour 
le bien général des hommes,qu’on ne 
regardât actuellement les vérités que 
nous venons d’etablir ; que comme 
des problèmes propolés, & non en- 
core démontrés. Nous aurions au 
moins la gloire de faire revenir fur 
leurs pas beaucoup de gens fenfés , 
entraînés par la multitude , & d’avoir 
oppofé une digue à des préjugés uni- 
verfellement répandus. C’eft là où fe 
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* doit borner l’efpérance decelui qui 
| apperçoit le premier la vérité au mi- 
lieu d’une infinité de perfonnes qui - 
penfent & qui agiffent différemment. 
Ce premier pas Jui doit aflurer une 
vidtoire completre , après quelques 
combats plus perfides que décififs. 


MEMOIRE 


SUR L'ABUS QUE 
l'on fait des huiles dans le 
traitement des maladies. 


lin des médicamens huileux 
eft fi commun dans le traitemenr 
des maladies , que nous croyons qu’il 
eft de notre devoir de faire part au 
Public de nos réflexions fur un re- 
méde qu'il prend fi abondamment 
dans les roux, les rhumes, les caque- 
Juches , & toutes les maladies qui at- 
taquent ou paruiffent attaquer la poi- 
trine. Ces remédes prolongent tou- 
jours le mal, laggravent quelque- 
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fois, & le rendent fouvent funefte. 
Ce langage paroïtra extraordinaire 
aux perfonnes qui ordonnent huile 
à foifon , & à celles qui pour la moin- 
dre infirmité en avalent plufeurs on- 
ces à la fois. Mais c'eft un, préjugé ; 
ou plutôt une erreur trop dangereufe 
pour que nous ne deffillions pas les 
yeux du public qui veur s'inftruire. 

Il ne fuffic pas de déclamer contre 
un reméde pour le décrier ; il faut 
êtré fondé en raïfons & en preuves 
pour le bannir de l'ufage , & le dé- 
clarer non-feulement dangereux,mais 
même funefte. Voici les motifs qui 
nous font éctire aujourd'hui contre 
les médicamens huileux ; ils font fuf- 
fifans pour exciter au moins l'atten- 
tion de ceux qui penfent & qui ob- 
fervent. | 

1°, L'huile ne fe digere pas. 2°. 
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Elle ne pafñle point dans les endroits 
qu'on prétend adoucir où relâcher. 
Reprenons à préfent chacun de ces. 
articles, & déduifons nos preuves. 
I. L'huile eft un corps graiffeux 
que nous ne digérons pas lorfqw’il efi 
pris en trop grande quantité. L’extré- 
me répugnance que beaucoup de per- 
fonnes ont pour les corps gras, feroit 
une induction qui tendroit à prouver 
qu'ils ne leur conviennent pas, fi 
elles ne faifoient qu'écouter la voie 
de la nature. Que l’on furmonte cet- 
te répugnance, & qu'on avale une 
grande quantité d'huile : les fibres de 
Peftomac font relichées , fes papilles 
nerveules , celles de l'œfophage, dé 
la langue , font empâtées ; la langue 
dévient blanche & chargée d'une 
croûte épaifle, on a des rapports ni- 
doreux, des maux de cœur, des en- 
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vies de vomir, on ne peut plus rien 
fouffrir, on eft dégoûté de toutes les 
boiflons ; en un mot on a une véri- 
table indigeftion ; mal qui n'exiftoit 
peut-être pas auparavant, mais qu'on 
a procuré par un médicament donné 
dans l'intention de détruire d’autres 
maux. Si ce mal exiftoit, on a aug 
menté la dofe des levains , on a for- 
tifié la caufe morbifique , on a mul- 
tiplié les accidens. | 

En effet, les huileux ne peuvent 
être réputés digeftibles qu’en fuppo- 
fant, ou que les fucs digeftifs fonc 
aflez falins pour s'unir avec l'huile, 
ou que la bile les diffout. Voyons fi 
l'un ou l'autre eft poflible dans un 
eftomac que lon charge de dix ou 
douze onces d’huile d° AU 

Tout le monde fçait que le favon 
{e fait avec l'huile & un fel alkali. 
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C'eft à la faveur de cette union aveë 
un fel, que Fhuile eft rendue mif= 
cible avec l’eau. Or; quand on ad- 
mettroit un {el alkali bien développé 
dans leflomac, on ne pourroit pas 
dire qu'il yen exifte une aflez grande 
quantité pour former ui favon de la 
quantité d'huile que nous venons dé | 
déterminer ,& que l’on ordonne tous 
les jours à plus grande dofe, & fou< 
vent répetée. La même objection 
fubfifte pour la bile, qui eft une li- 
queur favoneufe , propre à mêler les 
corps gras avec les aqueux. Jamais 
une demi-once de bile , ou une once 
tout au plus, qui fe trouve, non pas 


dans l’eftomac, mais dans le duode: : 


num, ne pourra difloudre une demi- 
livre d'huile , & la rendre mifcible 
avec le refte de nos humeurs. Or, 


c'eft à la bile à difloudre les graifles: 
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Il n'y a pas dans le corps humain de 
liqueur plus propre à cette fonction. 
De-là vient que les perfonnes qui ont 
beaucoup de bile, defirent plus vo- 
lontiers les corps gras, mangent de 
la graifle avec appétit, & digerent 
aifément les fubftances huileufes. El- 
les ont un {avon naturel qui s'unira 
avec les corps gras pour lefquels elles 
ont un goûc décidé , & qui en facili- 
tera le paflage dans les routes de la 
circulation. Tandis que les perfonnes 
peu bilieufes déteftent la graifle , leur 
cœur , ou plutôt leur eftomac fe {ou- 
levant lorfqu’elles font un effort fur 
elles-mêmes pour en manger ; parce 
que ce- favon leur manque, il n’eft 
pas poffible que les corps gras fe mê- 
lent avec les fucs des premieres voies, 
ou foient fuffifamment digérés pour 
être convertis en chyle, & fervir à 
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la réparation des pertes que le cofps 
fait à chaque moment. De-là leur 
averfion riaturelle , leur antipathie 
phyfique pour la graiffe. 

S’il n’eft pas poflible de füppofer 
qu'un homme dans l’état de fanté 
puifle digérer une grande quantité 
d'huile, on le doit moins prétendre 
encore dansun état contre nature ;, 
où les folides font affedtés, & les 
fluides troublés. Les folides font-ils 
affoiblis & relâchés ; les huileux di- 
minuent encore leur élafticité. Sont- 
ils trop tendus par quelque inflam- 
mation; il n’y a rien de plus inflam- 
mable que les. huiles, & elles aug- 
mentent la phlogofe. Par la chaleur 
feule qui accompagne toujours les in- 
flammations , les huiles deviennerit 
rances , fatiguent l’eftomac ou les in- 
teftins des malades, multiplient les 

impuretés 
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impuretés qui font dans les premieres 
voies, & lés engorgemens des vif- 
Ceres , & procurent uñ nouvél ac- 
croiflement à la fiévre. 

Les fluides font-ils troublés » ils fe- 
ront encore moins ce qu'ils ne pou- 
voient faire dans le moment qu'ils 
jouifloient de leur plus forté activité. 
Si c'eft la pituite qui domine ; elle ne 
peut {e mêler avec de l'huile, ni la 
difloudre. - Si c’eft une lymphe glai- 
reufe & condenfée ; l'huile glifere 
deflus fans la fondrè & fans lents a 
nér:-Si c’eft là bile; elle diffoudra une 
partie de. l'huile, qui fubira fon ac- 
tion: mais il arrivera que la quantité 
-de bile qu'on vouloit détruire , fera 
augmentée, ou aura reçu de nouvel- 
_les forces. De-là il arrive que les mé- 
dicamens huileux, tantôt font vomir, 
-Fantôt purgent par le bas-ventre. Ils 

I 
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font vomir, foit par la répugnancé 
qu’on à de les prendre , foit par lin- 
digeftion qu'ils occafionnent. C’eft 
ainfi qu'un homme qui a furchargé fon 
eftomac d’alimens eft fouvent obligé 
de les rendre par la bouche. Ils pur- 
gent, foit par leur propre poids , qui 
les entraîne dans le canal inteftinal, & 
en même temps tout ce qui s’y ren- 
contre , foit parce qu'ils lubréfient & 
procurent un relâchement difficile à 
réparer. Ils purgent encore, foit parce 
qu'ayant acquis là nature du fivon 
par leur diflolution ; ils picotent lés 
membranes, lesglandes,les nerfs des 
inteftins , comme feroit le favori lut- 
iême, & follicitenr de fréqueries 
déjédtions par cette irriration cônti- 
nuelle; foit enfin parce qu’en don- 
nant uñe indigéftion ils augméñtent 
le mouvement périftaltique des éni- 
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trailles quicherchent à fe débarraffer 
d'une liqueur dont elles ne peuvent 
tirer aucun profit. Aufli voit-on les 
malades qui ont pris beaucoup d’hui- 
le, rendre dés matieres verdâtres & 
moulées comme des olives. Le peu- 
ple groflier &: ignorant qui voir des 
déjedtions auffi'abondantes , & d’une 
couleur aufli extraordinaire ,| s’écrie 
avecexta{e qu'un médicament aufli 
doux qui a fait fortir tant de levains 
e dû faire des merveilles ; que le ma- 
Lde doit être infiniment foulagé d’a- 
voir rendu autant de bile porracée ; 
que la maladie auroit été fort grave 
fi tous ces levains.morbifiques n’euf- 
fent été chaflés au dehors. Ce peuple 
peu inftruit ne’ devine pas que la plés 
part de ces levains n’ont-été fournis 
que ‘par l'huile même prife en trop 
grande abondance ; & qu'un rémé- 

RUES 
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de qui purge ainfi ne doit pas être éni- 
- ployé par des praticiens qui raifon- 
-nent ou qui obfervent. 1J1_ doit être 
-feulement réfervé: :pour: les lini- 
-mens, les emplâtres «8 les onguers : 
-Ou tout autre reméde qu'on applique 
à l'extérieur :du corps. Encore ‘faur 
-dra=t-il craindre que ces graifles 
moccafionnent à la peau des'inflam- 
mations, des éréhpeles., &c. Si-ce- 
“péndäne l’on. eft abfolument décidé 
à ‘faite : faire ''ufage intérieurement 
dés huiles, fans vouloir procurer des 
accidens , il faut fenfervir d’une au 
tre, méthode que-celle. qui. fe. prati- 
que’: de nos jours.:On,n’en donnerà 
que .quélques cuillerées dans des int 
tervalles de temps fortéloignés:; afin 
de lubréfier l'œfophage , leflomacy 
& entretenir une certaine liberté du 
ventre, On. n'en donnera quäutent 
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que la bile qui tombe dans les intef- 
tins pourra en diffoudre , c'eft-à 
dre, que la quantité d'huile avalée »' 
{oit en proportion avec la bile foup- 
connée être contenue dans les intef-: 
tins , afin que le mélange fe fafle 
fans peine, & que la folution foit 
parfaite. Encore nous exigerions que 
le malade n’eût point de fiévre ou 
une chaleur: trop forte dans les en- 
trailles. L'huile prife avec ces pré- 
cautions non obfervées jufqu'à pré- 
fent , & en aufli petite dofe , ne doit 
pas (produire de mauvais effets. Il ne 
fe rencontre pas aflez de feu pour 
lenflammer , & il fe trouve aflez de 
bile pour la digérer. 

On fentira que nous ne difons 
rien d’outré fi l’on veut faire atten- 
tion aux obfervations fuivantes. Ceux 
qui prefcrivent beaucoup d'huile à 
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léurs malades , leur défendent le 
beurre ; ils ne voudroient pas leur 
permettre d'en avaler une demi -on- 
ce ; & leur interdifenten conféquen- 
ce les fritures &c tous les potages mai- 
gres où cette fubftance oléagineufe 
du lait pourroitentrer. Le beurre ne 
feroit-il pas une huile encore plus 
favorable à leur deflein, que celle 
qui efttirée des amandes , des baies, 
des graines, des femences? Elle a 
fouffert une élaboration de plus dans 
le corps de l'animal , elle ne ceffe pas 
pour cela d’être végctale;on en retire 
les mêmes principes que des huiles 
des végétaux, & elle ne s’eft épaiffie 
que par l'élaboration qu’elle a fubie : 
-épaifliflement qui la rend moins fu- 
jette à fe rancir. Si on objecte que 
cette huile étant plus folide , plus graf- 
fe ; plus onétueufe , doit fatiguer 
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davantage les forces digeftives : mais 
ne pourroit - on pas l’ordonner à 
moindre dofe que les autres hui- 
les ? Elle occafonneroit une indigef- 
tion , répond quelqu'un. es lui 
demanderons à notre tour par quel 
privilége les autres huiles n’en engen- 
dreroient pas. 

Remarquons encore que les noix, 
les amandes & les olives ne font fi 
indigeftes , que parce qu'elles con- 
tiennent beaucoup d’huile. En pref- 
crivant donc de l'huile aux ma- 
lades , c’eft la même chofe que fion 
leur prefcrivoit la partie indigefte 
des noix, des amandes & des olives, 
De forte que tel qui ne mangeroit 
pas quatre noix ou une douzaine d'a- 
mandes fans avoir une indigeftion ; 
eft forcé de prendre la fubftance in- 
digefte d'un cent de noix ou de trois 
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cens amandes fans qu'on s'inquiéte 
sil en fera incommodé. Ajoutons 
auffi que tel qui ne mangera pas dé 
falade fans appréhender de fatiguer 
fon eflomac , parce que Phuile dont 
elle eft affaifonnée l'empêche de di- 
gérer; avalera pendant quinze jours 
de fuite dix ou douze onces d'huile 
pour nettoyer fon corps des impu- 
retés qu'il renferme, & qui lui occa- 
fionnent une toux féche & opiniâtre. 

On nous répondra fans doute que 
quand on ordonne quelque médica- 
ment, on s'attend bien qu'il ne fera 
pas digéré. Prefque tous les remédes 
purgatifs qu'on fait prendre aux ma- 
lades ne fouffrent pas l'action des 
fucs digeftifs , & font entraînés dans 
les felles après avoir procuré fur les 
glandes & fur les runiques inteftina- 
les lirritation que lon défiroir. Cet- 
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te réponfe ne détruit pas les raifons 
Que nous venons d'avancer:caf s'il eft 
des médicamens qui doivent feule- 
ment opérer dans les premieres voies, 
afin d'en entraîner les mauvais le- 
vains qui les furchargent ; il eft auffi 
des médicamens qui doivent pañler 
dans la mafle du fang pour opérer 
les effets qu'on en efpere. Les éméti- 
ques & les purgatifs doivent être 
rangés dans la premiere claffe; les 
altérans dans la feconde. Ainfi l'huile 
que lon prefcrit pour aduucir la toux, 
& parvenir jufqu'aux poumons , afin 
. d'embarraffer les humeurs âcres doit 
être digérée, & pafler avec le chyle 
dans les vaiffeaux lactés. C’eft précifé- 
ment ce que nous foutenons ne pou- 
voir arriver, comme on va le voit 
dans la feconde partie de ce mé- 
maire. . 
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If. L’huilene pale point aux ens 
droits auxquels on la deftine; Les ma- 
ladies les plus fréquentes dans lef- 
quelles on donne le plus largement 
les huileux , font les fluxions de 
poitrine , les toux , les coqueluches. 
Or chacun fait que rien ne peut pal- 
fer par la trachée artere ik qui feroit 
la voie la plus courte & la plus direc- 
te pour parvenir aux poumons. S'il y 
tomboit la moindre parcelle d’un 
folide,ou la moindre goutte d’un flui- 
de, on toufferoit fans celle , & on 
feroit des efforts continuels pour la 
rendre. Ce conduit eft feulement def- 
tiné pour le paffage de Fair & des 
corpufcules qui font difperfés dans 
latmofphère. 11 faut donc nécefai- 
rement que lhuile qu'on prend dans 
le deflein d’appaifer lirritation des 
poumons, defcende par l'œfophage ; 
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tombe dans leftomac & y fouffre 
toute laétion de la digeftion , par- 
vienne dans les inteftins, & y fubifle 
les différentes altérations que doivent 
lui donner la bile, la liqueur pancréa- 
tique & les autres fucs digeftifs , pale 
par les veines ladtées, monte dans 
le réfervoir de Pequer , foit élevée 
jufqu’à la foûclaviere gauche , foir 
portée dans la veine cave, de-li dans 
l'oreillette droite du cœur; en un 
mot , fafle toute la route que parcourt 
le chyle qui æft entrainé dans le tor- 
rent de la circulation. C'eft pourquoi 
ce médicament qu'on à donné fous 
la forme huileufe, ne parvient pas 
au poumon en qualité de fubftance 
grafle , ondtueufe, oléagineufe ; après 
les digeftions qui en ont ré faites ; 
fes parties ont été affimilées avec le 
fans pour contribuer à la nourriture 
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& à l'entretien de toute la machine: 
humaine. Donc éeft à tort que Fon 

penfe que l’huile femblable à un topi-’ 
que porté fur les poumons doit en cal- 

mer l'irritation , faciliter lexpeétora- 

tion & guérir les maladies qui aflié- 

gent la poitrinez V4 

… Maisnous-avons fait obferver qu'ik. 
étoitimpoffible qu'ondigérätune gran- 
de quantité d'huile. Or lorfque les ma- 
tiéres confiées à l'eftomac en fortent 
fans y avoir {ubi les changemens né- 
ceffaires pourune parfaite coction , 

elles deviennent âcres , alcalefcentes, 

putrides , irritantes ; elles ne peuvent 

plus pañler par les vaifleaux laétés , 

& font précipitées à l’extrémité du 

canal inteftinal. S'il pafñfe quelque 
portion de ces matieres non digérées , 
elle porte le trouble dans la mafñle 

du fang , elle irrite le fyftême arté- 
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-riel & veineux ; elle allumé la fiévre > 
-& eft comme le foyer où cette même 
fiévre va emprunter le feu de fes re- 
-doublemens. Tel ‘eft lérar de ceux 
.dont les entrailles font fubmergées 
-par l'huile ; ils font continuellement 
-confumés par la chaleur de la fiévre, 
fi la nature n’eft pas aflez forte’ pour 
fe débarrafler par’ elle-même d’un 
levain. nouveau dont on l’a furchar- 
gée ; dans letemps qu'elle étoit déja 
raccablée par d’autres fymprômes re- 
belles ;:ceft-à dire, fi elle ne fe dé- 
livre point de ce poids étranger os 
“ne diarrhée volontaire. | ? 
> Onnoûs ‘dira que l'experience 
Me l'emporter : fur le taifonnement ; ; 
-&c que” fouverir on à vu les portions 
huileufes crès-bien réuflir dans les af- 
fettions de la poitrine. Nous admer- 
ædns des faits mais nous nous arrê 
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terons fur les circonftances qui les 

accompagnent. Il eft vraifemblable 
que les huileux n’ont foulagé dans les 
maux de poitrine que lorfque ces 
maux étoient feulement fymproma- 
tiques, que ces médicamens ont pro- 
curé d’abondantes évacuations par 
les vomiflemens où par les felles. 
Ce n’eft fouvent que par contre-coup 
que la poitrine eft affedée ; le foyer 
de la maladie eft dans l’eftomac ou 
dans le bas-ventre : en faifant vomir 
ou. en purgeant le malade, on l’auroit 
guéri plutôt & plus frèément. Car il 
eft inconteftable que l'huile n’a pas 
pu agir fur les poumons en tantqu’el- 
le .eft huile, puifqu'elle ma pas pu 
parvenir comme telle fur cette pat- 
tie. Concevons donc dans les entrail- 
les unamas de devais groffiers , qui’, 
sepallant, continuellement: dans :les 


des duree s: ti ras 
vaifleaux ; engorge les tuyaux capil- 
laires , furcharge les poumons , & 
produit la toux, le point de côté, K 
difculté de larefpiration , & le cra: 
chement de fang. 

C'eft ainfi que des indigeftions ré: 
pétées occafionent des fluxions de 
poitrine. Nettoyons les entrailles de 
cet amas d’immondices , qui énfan- 
toit tous ces {ymptômes : il eft cer. 
tain qu'en enlevant cette caufe , tou 
les effets doivent ceflèr. Pourquoi ne 
le pas faire avec un remede plus für, 
plus prompr, plus efficace , & qui ne 
laifle pas craindre après lui les traces 
d'un engorgement & de fucs mal di- 
gérés ? On s'en rapporte à l’ufage , 
on agit en aveugle, on fuit une rou- 
tine , & les fuccès font reglés par les 
hafards. Une pateille conduire eft 


blèmable , quand il s’agit de la fan. 
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té & de la vie des hommes. Il n'ap- 
“partient qu'au charlatan d’errer dans 
lés chemins fans fçavoir ‘où il va ; 
& d'ignorer la route qu’il doit tenir 
lorfqu'il fe trouve dans un carre- 
four. ti 
D'ailleurs : tous.:les Son effets 
qu'on attribue à l'huile , ne: pour- 
roient-ils pas être attribués à d’au- 
tres remédes mélés avec-elle ? Très: 
{ouvent on diffout du kermès minéz 
ral dans l’huile qu'on fait prendre 
dâns ces occafions.. Chacun fait la 
propriété du kermés, de: déterminer 
les évacuations. Tantot ilévacue par 
eh haut:ou par en bas:; tantôt il pouf 
Je par les fueurs: ou «par les urines» 
&cprovoque l expettoration: De forte 
-qu'il eft regardé comme un des prin- 
‘cipaux remédes ; foit évacuans.; foit 
Altérans qu'on emploie en. médeciné. 
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On ajoûre encore des firops béchi- 
ques, incififs,diaphorériques,purgatifs 
dans les potions huileufes que l'on 
prefcrit. Ces médicamens ne doivent 
pas être privés de leur effet, & leur 
action doit être calculée de même que 
celle de l'huile. Ainfi, c'eft fouvent 
moins à huile. qu'on doit une cer-- 
taine réuflite dans quelques. mala- 
dies , qu'aux drogues qu’on a, pu mé- 
langer avec cette fubftance onétueu- 
fe & de difficile digeftion. | 
Si.nous pass profiter de tous 
les avantages que nous, offre une pa- 
teille réflexion j nous pourrions en- 
cote.attribuer la guérifon , dont on 
fait honneur à P huile; au traitement 
accefloire qui, eft d ufage dans les 
maladies propolées. La diére , les 
ptifanes ,, les lavemens , le TepRs en 
font affurément davantage qu'un mé- 
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chant remède prefcrit indifcrerement. 
Qu'on nie , fi on le juge à propos, 
que ces parties de la curation puif- 
fent contribuer à dompter le mal, du 
moins on ne niera pas la coopéra- 
tion de la nature qui fait toujours de 
nouveaux efforts pour chafler un en- 
nemi qui l’opprime ; efforts plus 
puiffans & plus fouverains que toute 
l'huile qui coule des prefles établies 
dans nos Pharmacies. | 
Mais hélas, que fera - ée quand 
aux huiles , on joindra encore des 
médicamens plus indigeftes , plus pà- 
teux & plus faciles à devenir rances : 
On charge de blanc de baleine les 
portions huileufes pour les rendre plus 
adouciffantes ; comme fi à une mafñle 
pefante ajoutant une autre maffe plus 
pefanre , on rendoit lé poids plus 
lécer. Le blanc de baleine qui eft le 
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cervelle de ce poiffon defféchée, eft 
une fubftance oléagineufe beaucoup 
plus compacte que les huiles tirées des 
végétaux. Cette huile animale n’eft 
foluble que dans un menftrue hui- 
Jeux , & doit par conféquent fe fouf- 
traire à l'action des fucs digeftifs de 
notre eftomac.Si elle n’a pas des incon- 
véniens plus graves que ceux qu'en- 
traînent avec elle les huiles d'olive 
où d'amandes douces , ‘elle les égale 
au moins dans les mauvais effers 
qu'ellés doivent produire. Que di- 
rons-nous de la manne qu'on joint 
avec l'huile pour purger, dit-on , 
doucement lés malades ? Ÿ a-til re- 
méde qui pele où porte aux naufées 
autant que celui-là? Eft-il un eftomac 
qui puifle s’en accommoder, quand 
même on le fuppoferoit Le plus robufte 
& le plus vigoureux ? La manne eft 


148 MEMOIRE SUR LABUS 
déja un corps gras, fade, que l'efto-. 
mac fupporte difficilement; qui pur- 
ge prefque toujours par indigeflion,, 
qui émoufle les fucs falivaires , qui 
relâche les fibres, & qui fouvent: 
laifle après lui , tous les caracteres! 
d'une digeftion:mal faite. Pour aider 
lation lente &. importune de ce, 
corps, on,y joint une fubftance dont, 
l’action eft encore plus lente & aufli, 
embarraffée. Tout homme qui vou-, 
dra raifonner fentira aifément , après. 
ces courtes réflexions ,.qu'une pareille, 
pratique eft blâämable , dangereufe & 
quelquefois funefte. 

Il n’y a que les: préjugés qui puif: | 
{ent nous faire employer intérieure. 
ment de pareils remédes. Quittons. 
donc nos préjugés ; ce font. des lan- 
ges dont notre nourrice nous a euve. 
loppés dans notre enfance, nous de- 
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vons les abandonner aufli - tot que 
nous pouvons faire ufage de notre 
raifon. S'ils font quelquefois toléra- 
‘bles dans la fociété, ils font toujours 
‘dangereux dans la pratique de la Mé- 
 decine. Ces remédes que nous venons 
de combattre ne font pas les feuls 
qu'on doive profcrire de Pufage ; il 
en eft un grand nombre qui fervent 
plus à la pompe & au fafte du guérif- 
feur , qu'au foulagement & à la gué- 
-rifon du malade. Tant de médica- 
mens ne font qu'un fatras qui tient 
la place des meilleurs remédes dans 
nos Pharmacies. Il eft vrai que par 
ce fyftême nous réduifons à une ex- 
trême difette la fcience de ceux qui 
ne traitent les affections de la poi- 
trine qu'avec ces médicamens , les 
huileux & les fréquentes faignées : 
‘mais l'honneur de quelques particu- 
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liers doit-il nous toucher quand il 
s'agit de l'intérêt du public ? Si nous 
avons parlé le langage de la vérité, 


qu'avons-nous à craindre des brignes 


de lerreur , & des: FREINER du 
menfonge ? 

Comme nous faifons ici le procès 
des huileux , il eft jufte que nous rap. 
portions en faveur de notre caufetou- 
tes les preuves dont elle eft fufcepri- 
ble. Quelquefois certains efprits qui 
ne fe font pas laiflés convaincre par 
les plus fortes démonftrations , fe 
foumettent à des raifons moins viéto- 
rieufes, mais qui font plus à leur 
portée. Chacun a pu obferver qu’un 
grand nombre de perfonnes fe dif- 
penfent de faire le carème, parce 
que les alimens maigres les incom- 
modent. La plüpart des ces alimens 
font accommodés avec beaucoup de 
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‘beurre, ou affaifonnés d’huile. L’efto- 
mac ne fupporte pas facilement ces 
affaifonnemens , fur-tout lorfqu'on 
lui préfente peridane un certain tes ; 
toujours certe même nourriture. Ceux 
qui s’opiniâtrent à fuivre ce régime 
font accablés d’aigreurs continuelles, 
digérent mak, & s'expofent à tous 
les accidens qui fuivent les mauvai- 
fes digeftions. On remédie à ces 
maux en ceffant de faire ufâge de 
pareils alimens, ou ce qui prouve 
encore mieux notrethéfe, en fup- 
primant les affaifonnemens qui ren- 
doient mal-faine une nourriture qui 
eft falutaire par elle - même. Les 
exemples ne font pas rares de per- 
fonnes qui ne pouvoient pas foutenir 
le maigre long-temps continué, lorf- 
qu'il étoit préparé felon la maniere 
ordinaire , & qui l'ont fupporté 
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enfuite fans aucune gène de leur efto- 
mac & fans aucune altération dan$ 
leur fanté,apres lavoir fait accommo- 
der d’une façon plus fimple & fans 
le fouler de beurre ou d'huile. Preu- 
ve inconteftablé que le mal qui en re- 
fultoit , ne partoit pas de la nature de 
l'aliment lui-même , mais des parties 
grafles & indigeftes qu'on y avoit 
ajoutées. Un autre exemple qui ne 
fera pas moins frappant que le pré- 
cédent , c’eft celui d’une infinité de 
perfonnes qui ne peuvent pas ufer de 
chocalat fans en être incommodées- 
Le chocolat eft une efpéce d’émul- 
fion faite avec la partie huileufe du 
cacao, rendue mifcible à l’eau par le 
broyement avec le fucre. Beaucoup 
d'eftomacs ont bien de la peine à le di- 
gcrer , & un grand nombre de per- 
fonnes ont eu des indigeftions vio- 
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lentes pour en avoir pris une feule 
tale. Prefque toujours il eft fuivi de 
rapports & de pefanteur ; ce qui dé- 
note la fatigue qu'il caufe dans les 
entrailles. C’eft pour corriger cette 
mauvaife faculté du chocolat qu'on a 
voulu lanimer avec la canelle, la va- 
nille & d’autres aromates, afin de 
donner de la force à l'eftomac , & 
pour aider à la digeftion du mucila- 
ge doux & de l'huile légere que con- 
tient le cacao. Mais il nous reftera 
toujours à objecter quele beurre du 
cacao eft indigefte, & que la preu- 
ve certaine qu’il fatigue les organes 
digeftifs , ceft qu’on a cherché à en 
sprévenir les mauvais effets. 

.* Les hommes ne font pas les feuls 
êtres auxquels l'huile puifle faire 
beaucoup de mal. Une feule goutte 
d'huile jettée fur la queue d’une che- 
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nille la fait mourir fubirement. Il en 
eft de même de plufeurs autres in- 
fees que lhuile fait périr , & que 
Podeur feule de Fhuile écarte avec 
précipitation. Voilà pourquoi le bois 
paffé à l'huile, ou fur lequel on a mis 
une couleur à l'huile , n’eft point fujet 
à être vermoulu. La teigne ne fe loge 
que dans les peaux ou leslaines dé- 
graiflées. Un des meilleurs moyens 
qu'on a trouvés pour s’en débarraf- 
fer, eft de frotter de remps en temps 
les tapifleries & les rideaux de laine 
avec destoifons de brebis qui aient 
encore leur graifle naturelle : ce 
qu'on a découvert en obfervant que 
la teigne choififfoit les peaux & les 
laines qui ont pañlé par la main de 
Pouvrier. 

_ L'huile prife intérienrement tue 
très-efficacement les vers contenus 
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dans les entrailles des animaux. C’eft 
un des meilleurs anthelmentiques 
pour les enfans. Plufieurs de ces mé- 
dicamens ne doivent leur effet qu'a 
l'huile fœtide ou amere qu'ils con- 
tiennent. Les amandes ameres font 
mourir les oifeaux, les petits chiens 
&  plufeurs autres animaux, aux- 
quels elles caufent des convulfons 
mortelles. On ne peut attribuer un 
effr aufli dangereux qu'à l'huile 
amere qu’elles contiennent en très- 
grande abondance. L’abfinthe , la 
fantoline , laurone , &c- tuent les 
vers par la même raifon, Or, fi l'hui- 
le eft funefte à tant d'animaux, pour- 
quoi n’aurions-nous pas quelques 
motifs de la redouter nous-mêmes, 
nous qui fommes renfermés dans la 
clafle générale des fubftances ani- 
males. 
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Quoi qu'il en foit, nous reftrei- 
gnons les huiles aux ufages qui leur 
font propres, c'eft-à-dire à la com- » 
pofition des onguens , des emplâtres , 
des cerats, des linimens. Nous n’au- 
rions aucune répugnance à les faire 
entrer aufli dans les lavemens. Il ny 
a point à craindre le long des gros 
inteftins , les inconvéniens qui peu- 
vent réfulter des huileux dans l’efto- 
mac & dans les inteftins grèles. Mais 
nous ne pouvons trop recommander 
de lexclure des potions que l'on 
prend par la bouche, & d'éviter ces 
mélanges monftrueux que lon en fait 
avec le blanc de baleine, la manne & 
d’autres médicamens onctueux. Nous 
n’en permettrions pas même lufage 
dans les coliques ; quoique fuivant la 
pratique ordinaire , on la prodigue 
alors avec un excès repréhenfble. 
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. Notre refus fe trouveroit fondé, 
& fur les raifons que nous venons’ 
d’alléouer , & fur lobfervation qui 
nous apprend que les perfonnes ha- 
bituées dans certaines Communau- 
tés où la regle ne leur permet de 
manger que des alimens accommo- 
dés à l'huile , font fréquemment in- 
comodées de coliques dangereufes. 
Souvent nous avons vu auf les dou- 
leurs du bas-ventre prolongées. avec 
cet adouciflant fuppofé, ce cal- 
mant imaginaire. Autre preuve qui 
doit confirmer les principes que nous 
venons d'établir. En cela nous nous 
trouvons d'accord avec les meilleurs 
praticiens qui profcrivent même 
l'huile dans le traitement de la coli- 
que des Peintres, qui eft la plus vio- 
lente, la plus opiniâtre & la plus dan- 
gereufe de routes. les coliques, Ils 
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n'héfitent pas d’appeller Fhuile uñ 
vrai poifon , qui prolonge & aggra- 
ve le mal, & qui eftun obftacle à fa 
curation (4). 


(a) Voyez la thefe de M. Dubois du 24 
Décembre 17531, Non ergo in colicis figu- 
ls venæ feélio. Paragraph. 4. Dubium non 
eff quin veniant in noxæ partem crebra € in- 
gentia pocula venenorum , quibus colict 
aoftri opifices paffim ingurgitari folent. Ve- 
mena merito vocitamus malvaceas illas » 
amygdalinas , lineas, laëteas , oleofas ;, 
aliéfque id geñus potationes , quæ , teme- 
rariâ leniendi fpe , propinantur , folido 
quandoque menfe. Procul iflud funeftum nen 
minus quèm infanabile cacoethes. Et dans 
la note. Si quid inde fugaciflimi levami- 
nis identidem accedit ; id fortaffe vitæ peri- 
culo, dolorum diuturnitate certo redimen- 
dum ef. Nam prædulces ; crafflæ , pingues 
ejufmodi forbitiones non modo corporis funt- 
culos omnes demulcent ; emolliunt , retun- 
dunt ; fed unguinofum etiam fœtis metal= 
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dico pulvere fibrillis teétorium inducunt, quo 
ille , tanquam propugnaculo vix penetra- 
bili, circumfeptus , iétuum ac fuccufluum 
vehementiam ed ufque fallit ac fruffratur , 
dum repetitis verberibus difcuffum fuerir ex- 
turbatumque munimentum. 

Paragraphe 5. Injeélum primo Le clyfle= 
rlum oleofum arguere cavillantis erit , non 
difputantis. Not. Ad morbi fedem vix quid- 
quam hujufce leniminis pervenire potuifle 
neminem latet. Exiguam Amen 3 QUE adhi- 
bita eft, olei copiam , vini generofi æqué 
parté açui & afperari voluimus ; adeo fuf- 
peétum nobis oleum eff. 


MEMOIRE 
SUR LA FORMATION 
. de la Pierre dans le corps hu- 

nain, 8 fur les moyens de la 
détruire. 


NN N a trouvé des pierres dans 
prefque tous les organes du 
corps: humain. Houlier en a obfervé 
dans la tête, dans le cœur, dans le 
foie, dans le méfenrerè. /’2n-Horne ; 
Profeffeur d’Anatomie à*Leyde en a 
tiré du cerveau. Mackren en a vu dans 
la glande pinéale, & Hiidanus entre 
les méninges. Galien, Paul d’'E- 
sines , Wierus , Fernel en ont ren- 


contré dans le poulmon ; Groenevele 
& 


M smio r'R r, &c r6t 
& plufeurs autres dans.la véficule 
du fiel ; Fallope & Turneifer dans la 
rate ; Paracel/é'& Cardan , dans l'ef- 
tomac. Endifféquant un tefticule rous 
avons aufli trouvé lune pierre oblon- 
gue , blanche; dure ; polie , grofle 
comme un grain de Mays, irrésulie- 
re, entre la tunique vaginale & la 
tunique albuginée , vers l'extrémité 
antérieure du tefticule. Gefñer a fait 
la même obférvation qué nous (4) : 
mais comme la pierre s’engendre plus 
ofdinairemènt dans les reins; nous 
allons propoler nos conjedurés fur 
k formation de ce corps étranger 
dans ces derniers organes. Une pa- 
teille MELLE pont diffiper bien des 


(a) Lib. de fofi. cab. 11. bal Lib; 
4. OÙf. 32. Crell. nor. pp. gg. tranfaët. phi= 
br Île 209: PI: 11 


L 
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préjugés fur les caufes éloignées dé 
cette maladie, & faire entrevoir les 
remédes qui peuvent. détruire ce: 
cruel rourment des hommes. 

Tous les Philofophes ; ait de l’an- 
tiquiré, foie des derhiersifécles , ont: 
admis ou fuppofé des. particules ra: 
meules ou crochues pour former des 
corps durs & folides. Nous fommes: 
bien éloignés de leur fentiment ; car 
nous penfons que pour former une! 
fubftance compaéte & folide il fau 
des principes lifles &!polis:C’eft ain 
fi.que deux hémifphéres exrrémement 
polis, érant appliqués lun contre l’au- 
tre, ont entr'eux une telle cohéren- 
ce, que la force de plufieurs chevaux 
qui tirent en fens contraire , ne peut 
les féparer. Nous ajourerons encore 
que plus les particules prémieres qui 
formeront les corps folides feront 
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poliés, plus les corps folides qui eñ 
rélulreront , feronc durs & com- 
pas. C’eft pourquoi le diamant, le 
criftal & rous les autres corps qui ont 
la tranfparence de l’eau & qui paroif- 
fent avoir été formes primordiale- 
ment de cet élément (2), font très- 
durs, & plus durs que rous les autres 

corps opaques qui femblent n'être 


(a) On ne manqueroit pas de preuves 
pour autorifer cette opinion. Dans le 
centre des cailloux les plus durs on trou- 
ve fouvent de l’eau. Les veines du charbon 
minéral renferment une efpêce de cailloux 
ronds ou ovèles: dont le grain eft fi com 
patte. .&. fi uni, qu'il eff très-difhcile de 
les entamer avec les outils ordinaires. Ce 
caillou fe décompofe facilement à l'ai, 
& contient quelquefois dans fon centre 
une eau claire, Voyez le Méinoiré fur l’'u- 
* tilité , la nature & l'exploitation du char- 
bon minéral , par M. de Tillys Paris 1758 
pag. 36. : 

Lij 
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qu'un compolé de molécules groffie-- 
res,angulaires & branchues. 

Le criftal de roche, dit Cartheu- 
fer; (a) eft compofé d’une terre mi- 
nérale pure, & d’un peu de fubftance 
faline & glutineufe, qui eft étroite- 
ment embarraflée dans les parties 
terreufes. Les parties terreufes fe ma- 
nifeftent d’elles-mêmes ; mais les {à- 
lines & les glutineufes ne peuvent | 
être développées qu'au moyen d’une 
calcination qui rend cette pierre pro- 
pre à s’amortir. En.effer dès que cette 
_ pierre a été calcinée à plufieurs re- 
prifes & éteinte autant de fois dans 
l'eau froide , elle fe diffout enfin, com- 
me l’afluré Beccher., en une maticre 
muceufe qui jette dans la diftillation 
un efprit fubrile & de l'huile.Le même 


(a) Matiere médicale » feétion 2. chap. 
8. $. Le 
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Auteur dit encore qu'il a vu le criftal 
fe diffoudre, & qu'après qu'on en eut 
oté le menftrue aqueux , on trouva 
toute la diffolution du criftal, feche , 
tranfparente, de la confiftence de la 

elée, molle comme de la cire,& lége- 
rement fufble au feu comme l'eft le 
borax. ù 
De-là nous concluons que plufeurs 
lames très-fines d’un fluide peuvent 
fe réunir enfemble & compofer un 
folide : qu'il n'eft point nécellaire 
d'admettre un principe lapidifique 
dans le corps humain tel que le 7)4= 
cleh de Vanhelmont : que les prieres 
qui fe forment dans les reins & dans 
la veflie, peuvent être difloutes, & 
réduites dans leur premiere nature, 
c'eit-à-dire , dans leur état primitif 
de fluidité , contre l'opinion de plu- 
fieurs qui ont penfé qu'il étoit im 


Li 
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poflible de trouver un diflolvant qui 
agiflant fur la pierre , n’agifle pas en 
même temps. fur, les parties molles 
qui la contiennent. On peut démon- 
trer le contraire par l’analogie entre 
différens corps. 

Le premier état de fluidité des 
pierres humaines leur eft fi bien ren 
du , qu'étant mife dans un diffolvant 
approprié elles fe réfolvent en glai- 
res, Ce qui eft une démonftration ou 
du moins une forte préfomption que 
les pierres humaines ne font formées 
primordialement que de glaires rap- 
prochées ; condenfées , defléchées & 
pétrifiées. Ceite opinion fera encore 
plus vraifemblable f l’on veut rap- 
_procher toutes les idées qui tendent à 
l rendre probable. 

Les perfonnes qui ont la pierre, 
ou qui font menacées de lavoir, 
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rendent -ordinairement beaucoup de 
glaires dans leurs urines. C'eft un 
des fignes les plus certains qu'on 
puifle avoir de l'exiftence de la piér- 
re dans les reins ou dans la veñié. 
On peut donc regarder les glaires 
comme le rudiment de la piérre, &c 
non pas ces petits graviers qui for- 
tent quelquefois avec les urines. Peu 
de perfonnes qui rendent ces gra- 
viers font fujettes à la pièrté (4 ). 
Ils peuvent être  regardés ‘coïirie 
le tartre de Purinie qui n'eft pas vrai- 
femblablement le germe de là pier- 
ré, il faudroit une matiere gluti- 
neufe pour les unir enfemblé, & en 


(a) Multi arenas mingunt, neque calcu- 
loft funt, non enim coguntur nifi vifcido & 
crudo humôre tariquam glütino. Jacobus 
Hollerius in fcholié fui Libri de morborim 
curationes HO. 
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former une feule mañle, ce qui exi- 
geroit encore la préfence de ces glai- 
res dont nous parlons. : Autrenient 
pour faire une mafle- confidérable;, 
folide & uniforme de ces petits gra- 
viérs ; il faudroit les fuppofer fondus 
d’abord enfemble , & identifiés par 
cette fufion. Premierement cette fu- 
fion eft impoffible dans le corps hu- 
main : fecondement, cette fufion fup- 
pofe un état de fluidité, & prouve la 
théfe que nous. avons avancée fur 
Fétat primitif de fluidité de certains 
corps durs & compaëts. En effet il 
faut faire fondre les cailloux pour les 
vitrifier: Il faut faire fondre la mine 
pour en faire une barre de métal. Voi- 
ci donc une liquefaétion de corps 
très-durs, & c’eft cette même liquefac- 
tion qui en fait des tous homogénes. 
Nous n'érendons pas plus loin ces 
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idées qui ; nous jettant dans des dif- 
cuflions générales ,; nous écarreroient 
de Fobjer particulier qui fait le fujer 
de nos recherches. Rapprochons-nous 
de cet objet. Les perles qu'on trou- 
ve dans les huitres, font une maladie 
de ces animaux qu’on pourroit appel- 
ler gravelle, eft-il dit dans les Mémoi- 
res (2) de PAcademie des Sciences. Le 
fuc, où la cole qui fert aux huitres & 
aux pinnes marines à former par la 
tran{piration les commencemens &les 
agarandiflemens de leurs écailles,s’ex- 
travale quelquefois hors de fon re- 
éeptacle naturel. Il samafle par 
gouttes ; il s'épaiffit par globules qui 
font de la couleur de l'écaille, & 
forment des perles. Il ÿ a un rapport 


(a) Ann. 1717. M. de Reaumur, AGes de 
Leipfic 1686. Bonanni Lifler de Cochl- 
 Spe&tacle de fa Nature, par M. l'Abbé Piu- 
che, tome 1, Entretien 9. page 247. 
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fi parfait entre la couleur de la perle 
&celle de Pécaille , qu'il y a liew de 
préfumer que la matiere premiere de 
lune entre auffi dans la compoftion 
de lautre. Les côtes où lon fait la 
pêche des perles font mal faines. Les 
Efpagnols ont abandonné la pêche 
des perles de l'Amérique. L'air & les 
eaux de Fifle de Baharen (4) fur les 
bancs de laquelle les plongeurs vont 
‘arracher les nâcres , font infupporta- 
bles à ceux qui font le trafic des per- 
les. Les payfans mêmes ne veulent 
pas manger l'huitre où ils les trou- 
vent tant la chair leur en paroît mau- 
vaife. Au contraire plus les huitres 
font éxquifes, moins on y trouve de 
perles. De toutes ces obfervations, 
il eft facile de conclure que les hui- 
tres font malades, lorfqu’elles con- 
tiennent des perles, & que ce corps 
(a) Dans le golphe Perfique. 
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dur que quelques - unes renferment , 
eft une vraie maladie pour elles. 

Si une liqueur gelatineufe fe dur 
cit dans le corps d’un animal qui eft 
froid par fa nature , ne peut = on pas 
croire aufhi qu'un fuc mucilagineux 
qui eft à peu-près de ce caraétère fe 
convertit en pierre dans l’homrtie où 
le degré de chaleur eft bien plus con- 
fidérable que dans aucune efpéce d’a= 
nimaux aquatiques ? C'eft ce même 
fuc mucilagineux qui a fervi à former 
les os de: l'homme , & qui fert con 
tinuellement à Les nourrir & à les ré- 
parer. Il peut donc acquérir un cer- 
tain degré de folidité & de confif- 
tence.lorfqu'il a éré jufqu'à un certain 
point privé. de cette humidité àla- 
quelle il devoit route fa fluidité. Met- 
tez des os dans la machine de Papin, 
vous les réduirez facilement en muci- 


172 MEMOIRE 
lage : preuve conitante qu’ils én ont 
été formés. 

C'eft ce même mucilage qui eft le 
germe de la pierre us Phomme- 
Tous les-obfervareurs font d'accord 
que les perfonnes gouteufes font cel- 
les qui font les plus fujetes à la pierre: 
or on fçait que l'humeur gouteule 
n’eft elle-même qu'un mucilage,com- 
me il eft facile de s’en convaincre 
par la vue & le toucher. Elle a la 
même confiftence & la même tranf- 
parence qne les humeurs mucilagi- 
neufes. Elle eft tenace , vifqueufe , 
gluante , colante comme le font tous 
les mucilages. (2) Cette humeur peut 
tellement fe durcir, qu’elle forme 
des nœuds aux articulations. Elle fe 
durcit même à un tel point ; qu'on 


(a) Voyez le traité de la Goute, par M. 
Liger ; part, I, ch. 3. p. 64. 
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voit fortir de ces articulations une 
matiere gypfeufe ; un vrai plâtre , des 
pierres toutes formées. La matiere 


premiere de la pierre eft donc exif- 
tante dans les gouteux. Voilà fans 


doute la taifon pour laquelle lés sou- 
teux font fi fujets. à la pierre. Aufli de 
nos Jours a-t-on vu attaquer avec 
quelques fuccès la goute avec les mé- 
mes armes qu'on avoit fabriquées 
pour détruire la pierre. Le favon qui 
eft le meilleur lithontriprique connu 
jufqu’a préfent , eft le remede le plus 
efficace pour étouffer le germe de la 
goute.Tl y a donc une grande analogie 
entre la matiere de la goure &celle de 
la pierre, fi elle n’eft la même. Orsil 
eft démontré que l’une foit glaireufe & 
nucilagineufe , il fera facile de con - 
clure que l'autre eft de même nature. 
C'eft ce que nous avons tâché juf- 
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qu'alors de mettre en évidence: * 
Mais la goute, oula pierre ; ne font 
engendrées que lorfque ce mucilage 
néceflaire à l'entretien de nos corps 
eft furabondant. Il s'en forme uné 
trop grande quantité quand avec trop 
de voracité on fe remplit d’alimens 
fucculens,-& qui contiennent"eux- 
mêmes beaucoup de ce principe mu- 
cilagineux , ou quand'la nature n’eft 
pas affez forte par elle-même pout 
chaffer au dehors le poids qui la fur; 
charge. C’eft Le fentiment d’H/ppo= 
crate, & de Galien (a). Ces deux fça= 


(a) Multi pueri præfertim qui admodum 
voraces funt , plurimum cumulant fuceum 
C qui propriè crudus appellatur à quo calcu- 
li facilè generantur , cum ed quidem mate 
rid ex qué  calculus generätur, accèdente 
calore tanquam effeélrice caufa.. Hippoct. 
de naturd humand, & Galen. in éandems 
-Calcülus‘eft morbus puërorumiqui ob eda- 


k 


SURALACPIERRE ri 
vans Médecins & plufieurs autres qui 
les ont fuivis , mettent le Lait & les 
bons alimens qui nourriffent. beau- 
Coup au nombre des caufes qui occa 
fionnent la pierre.) De-là on com- 
prend que c'eft une erreur que de 
prefcrire les mucilagineux pouradou- 


cliatem non paucos crudos humores coater- 
ant, quibus pars craffior. unà um urinis 
ad veficam perveniens fit lapidum génerario: 
mis materia. Accedit altera caufa vehemen- 
ta caliditatis. Senes autem acervanr himo- 
rem Crudum ; mOn, propter edacitatem ut 
pueri , féd propter potentiæ CONCOQUENLES 
imbecillitatem, non tamen calorem fortem 
habent qui ex materié. craflä vaporem refol= 
vent lapidem: generet. Hippoc. aphorifin: 
26. Lib, 3. & Galen. in eundem. | 
. Fit etiam pueris ex la&is nimio ufi calcu- 
lus, præfertim., Ji non falubre id fuerir, 
Hippocr. de aëre, aquis € locis. Ex lib, 4. 
de mor bis... ; 
-Calculus folent, gignere, edulia crafle ; 


€, 2 À 
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cir les douleurs procurées par la pré: 
fence de la pierre. On en fortifié la. 
caufe , & on ‘entretient le mal: 
Qu'on s’abftienne donc lorfqu’il sa 
git d’appailer de fi cruels tourmens il 
dés boiflons faites avec la graine de 
lin, les racines de guimauve , les 


craffi fucci; maxime cùmihomines calidiores 
plus juftà fuerint. Galen. de facult. aliment. 
Isitur cibi ii omnes boni funt fucei & mule 
ti aliment , ita eos qui ipfis affiduè utun* 
tur, lædunt , obftruétiones in hepate pa- 
rientes, & in renibus culculum gignentesà 
Id. ibid. Ubi fuccorum \Vrafities ; cum ar. 
denti calore jungitur ; calculi generantur. Id. 
lib. 3. de facult. aliment: Senes vina crafle 
bibentes in calculos incidunt. Id. lib. s. Lac 
fic affeétis-prohibendum , afinino dempto 
guod cæteris eft tenuius. Id. lib, 6. de fanir. 
cuendä, cap. 11. Cavere autem convenit 
dare cibaria quæ multam fubftantiam ha 
bent , plurimumque fimiliter nutriunt, & quæ 


acervatim  digeruntur.,- antequim perfeétè 
femences 
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fermentes farineufes. Il feroit moins 
préjudiciable d’avoir recours aux cal- 
mans, aux anodins , aux narcotiques 
mêmes. Le fruit d'Alkekenge ou les 
trochifques que l'on fait avec ce fruit; 
ont une admirable vertu pour préci: 
piter les urines , dérerger les reins & 
la veflie, & calrner d’aufii violentes 
douleurs. C’étoit pour remplir les 
mêmes indications que ces anciens 
maîtres dans J’art de guérir confeil- 
loient de faire vomir dès le commen- 
éement ceux qui étoient atraqués de 
la pierre, & qui vouloient obtenii 
quelque foulagement par les remedes 


Nova Actius In tetrabili. 3° . ferme, 

…. Quare omne lac præter afininum eis 
LR EU Id. ibid, Voyez auffi Paul. 
Eginete, lib. 3. cap. 45. Jacob. Sylrius ; 
in fu4 methodo medendi cap. çalculi in re- 
nibus præcautio, 
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pris intérieurement (2). Rien de plus 
propre pour chafñler les glaires des 
premieres voies , pour atténuer la 
limphe trop épaifle qui féjourne dans 


(a) -Quin etiam licet veratrum præbere , 
optima res ef. Galenus in comment, lib. 6. 
epidem. Womere facito frequenter à cæn4 
maximé eos qui inordinatè degunt , €» fuc- 
cum crudum in fuperiore ventriculo multum 
colligunt , nifi fit quamobrem prætermittant, 
Lib. Galeno attrib. de renum affeëtu di- 
gnotione € curatione. | 

Oportet ante aliam curationem, vel po. 
tiüs mitigationem , nifi quicquam impedi- 
mento eft , vomitum provocare. Joannes 
Ferrandus fenior de nephritide & lithiaft, 
pag. 32. | 

Omnes igitur quomodocumque calculofi , 
à cœnd affidué yomant.Aetius in tetrabili 3. 
Jermo $s. 

Vomitus in principio curationis ordinan- 
dus. Matthæus de gradi in 9. Rafes ad Al- 
manforem, cap, de egit. renum @ veficæ. 
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les vifceres, pout brifer les mucila: 
ges répandus dans les articulations , 
que les vomitifs. Ils augmentent la 
force toniqué de toutes les fibres & 
de tous les vaifleaux , & divifent par 
conféquent foit médiarement , foit 
immédiatement toutés les humeurs 
qui auroient une certaine pente à fé 
coaguler. Nous avons vi de très- 
bons effets de l’ypécacuanha prefcrit 
d'abord plufeurs fois comme émé- 
tique ; & continué enfuite comme 
incifif. Ils recommandoient encoré 
une diéte légere, atténuante,peu nour- 
riflante & beaucoup d’exercice (4). 


(a) Quieftere non conducit, fed exer- 
céri , non repleri, juvenes veratro purgare ; 
poplitem incidere, urinam mundare , tenuaré 
€ mollire, Hippocr. lib. 6. epidem. 

Ab omnium cibariorum faturitate cavere 
convenit , € pratipué dulcium , & cafeario- 


Mi 
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C'étoit le moyen le plus efficace 
pour détruire le mucilage furabon- 
dant, & pour empêcher quil ne s’en 
formât une trop grande quantité. 
Bien loin de prefcrire des boiffons 
mucilagineufes ; ils confeilloient lu- 
fage de l’eau pure , foit chaude, foit 
froide , ayant le foin de la purger au- 
paravant de toutes immondices & de 
toutes les parties étrangeres qu’elle 
auroit pu contenir (2). Cette précau- 


rum € fpifforum, & tenacium, & pin- 
gulum. +. l0Cis temperatis €» in aëre pu- 
ro fiant exercitia.….. eft enim defidia impri- 
mis noxia, Galen, in lib. attrib, de renum 
affeét. 

(a) Quibus renes aut vefica progignandis 
calculis obnoxii funt , aqguam coëtione ante- 
quam refrigeretur , ne bibant , at partes 
terreæ fundum petent, & leves fuperflui- 
tant. Hippocr, in 6. epide COMMENT. 4e 
Aquæ in univerfé viélis ratione , fi puriffi- 


PS, 


LA 
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tion quoiqu'excellente par elle-même - 
a pu donner lieu à une faufle opi- 
nion, fçavoir , qu'il y avoit certai- 
nes eaux graveleufes par elles-mé- 
mes , dont l’ufage journalier occa- 
fionnoit la pierre. Les pierres qui fe 
trouvent dans l’eau ou qui font for- 
mées par {on limon, font d’une na- 
ture bien différente de celles qui fe 


ma & purgata , fluviales, paluftres & om- 
nes aquæ ffagnantes , que fegniter fluunt € 
non commoventur , omnes generare lapidem 
pollunt. Galen. in lb. attribut. de renum 
affect. 
Aqua per viélum purifimam elle & perco- 
latam..... potus aliàs fit aqua calida » 
fontana, pura, defecata , levis. Aetius loco 
jam cit. Ferrandus folitus ef jubere tum 
crudam, tum coëtam collari; quia defeëlu co- 
laturæ , multæ aque funt noxiæ , & coélur 
colaturaque innoxiæ redduntur. Ferrandus , 
de nephritide & lithiafi , pag. 24. 
M ïij 
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trouvent dans le corps humain. Ce 
gravier d'ailleurs, ce fable que rou- 
lent avec elles certaines eaux, ne 
paflent point daus la mafle du fang 
après avoir été introduits dans l’efto- 
mac : ils font précipités hors des in- 
teftins avec ce qu’il y a de plus orof- 
fier dans les alimens. C’eft donc à tort 
qu’on accufe les eaux d’Arcueil d’oc- 
cafionner la pierre, parce qu’elles 
forment des incruftations pierreufes 
dans les tuyaux à travers lefquels el- 
les pañlenr. Ces pierres minérales 
n'ont aucune analogie avec les pier- 
res animales ; elles donnent par l'a- 
nalyfe chymique des principes qui 
font .bien différens entreux. Leur 
origine n'eft pas la même ; elles ne 
peuvent donc pas être rangées dans 
la même famille. Le raifonnement 
nous conduit encore à détruire une 
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autre erreur. Plufieurs perfonnes pen- 
fent que les fruits, qui renferment 
des pierres dans leur centre font des 
caufes occafionnelles de la pierre 
dans les reins & dans la veflie. Ces 
pierres végétales ne traverfent pas 
les veines lactées avec le chile lorf- 
qu'on a mangé de ces fruits. Elles ne 
peuvent donc fervir de noyaux à la 
pierre qui fe forme dans le corps hu- 
main. D'ailleurs il y a une fi grande 
différence entre ces pierres végétales 
& les pierres animales, qu'il feroit 
difficile de prouver comment les unes 
pourroient fervir de bafe & de ger- 
me aux autres. Il eft vrai que cet- 
tains fruits tels que les poires, ne font 
des mines fécondes de pierres , que 
parce qu'ils renferment une grande 
abondance de fuc mucilagineux. 
Alors ces fruits deviendroient par 

| M ü 
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cette raifon des caufes éloignées de 
la pierre dans nos corps. Nous ad- 
mettons volontiers ce raifonnement : 
mais que l’on prenne garde que ce 
fuc fera brifé & altéré par la digef- 
tion, & qu’il doit fe dépouiller de fa 
qualité végétale, prendre la nature 
animale avant de devenir cette glai- 
ge sice mucilage épais , cette olue qui 
eft l’'embrion de la pierre humaine. 
Une théorie plus certaine d’une 
maladie doit néceffairement conduire 
à une pratique plus füre & plus éclai- 
rée. Ainfi la connoiffance plus exacte 
de la caufe ‘de la pierre, doit nous 
faire entrevoir les moyens qui font 
les plus propres pour la prévenir , ou 
pour la difloudre dans le corps hu- 
main. Suivant les principes établis on 
conclura avec nous que pour préve- 
pir la formation du calcul & en dé 
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truire le germe ; il faut éviter tout 
ce qui peut épaiffir la limphe & en- 
gendrer dans le fang une furabon- 
dance de glaires. En conTequente on 
doit avoir attention de ne faire que 
de bonnes digeftions. L’eftomac ef la 
premiere Ébtiate du chile : ficetre 
liqueur nourriciere eft épaifle & vif- 
queufe , elle eft portée ainfi dans les 
vaifleaux laétés & fanguins qui ont 
beaucoup de peine à la briter.C'eft 
pourquoi le régime doit être fimple, 
l'eau pure, la boiflon la ‘plus fami- 
liere , le pain bien fermenté, choif, 
la viande légere & l'aliment de fa- 
cile coction , préféré. On doit s’ab- 
fenir des nourritures groflieres, com- 
me le porc & les légumes, des boif- 
fons mucilagineufes qui n'ont pas 
aflez fermenté , comme le cidre nou- 
veau & les bieres épaifles. On peut 
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{e permettre les mets un peu falés où 
épicés, afin de divifer la vifcofité des 
fucs, & d'aiguillonner les forces di- 
geftives. 

Si l'on eft fi attentif fur tout ce qui 
doit former un chile doux , fluide & 
balfamique , on ne doit pas être 
moins {crupuleux à foutenir la tran(- 
piration dans un degré convenable. 
Rien ne tend plus à l'épaifliflement 
de la limphe & à la production des 
glaires que la fuppreflion de la tranf- 
piration. En effet lorfqu’elle eft fup- 
primée ; fi elle eft repouflée du côté 
des inteftins , elle enfante des dé- 
voiemens glaireux; fi elle eft portée 
du côté de la poitrine , elle produit 
des toux, des rhumes, des péripneu- 
monies. Il eft donc néceflaire de fai- 
re un certain exercice pour prévemr 
ou détruire les glaires que peut pro- 
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duire une vie oifive ou trop féden- 
taire. Exercice qui excitera la tranfpi- 
ration & qui favorifera en même tems 
les digeftions en donnant plus de jeu &c 
plus de reffort à tous les organes. Les 
bains d’eau tiede, les fritions feches » 
les amufemens qui exigent du mou- 
vement , tels que la promenade à pied 
ou à cheval , la chafle , les jeux d’e- 
xercice, les voyages font tous pro- 
pres à ranimer le cours du fang , à 
atrénuer la limphe , à donner du ton 
aux vaifleaux capillaires, à augmenter 
lexcrétion qui fe fait par les pores 
de la peau. 

H eft de certaines paffions de la- 
me , comme la trifteffe & la mélan- 
colie qui répriment l’infenfble tranf- 
piration , & qui par cette raifon de- 
viennent les meres d’un grand nom- 
bre de maladies chroniques & peut- 
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être de la pierre même, ce produitde 
Ja limphe glaireufe. Il faut donc les 
éviter avec autant de foin que les 
_chofes les plus nuifibles , ou avoir 
aflez de force d'efprit pour s’en ren- 
dre maitres & leur prefcrire des 
bornes. La gaieté , les douces émo- 
tions de lame , les plaifirs opérent 
des effets contraires, ils facilitent 
routes les fécrétions , ils éloignene 
les maux, ils prolongent la vie. Il 
faut donc s’y livrer , mais avec rete- 
nue & modération , car toutes les 
extrémités font vices. 

Les infufons chaudes, & théi- 
formes augmentent doucement la 
tranfpiration & provoquent fort fou- 
. ventles fueurs. On peut par ce moyen 
remplir une double indication , c’eft- 
à-dire que dans l'intention où l’on eft 
de faciliter la tranfpiration ; on peur 
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encore choifir les plantes qui font 
lihontripriques. Elles font prefque 
toutes ameres ou aromatiques & con- 
tiennent un fel un peu âcre & une 
huile un peu ftimulante. On fera aufli 
entrer ces inêmes plantes dans des 
bouillons , dans des apofèmes , dans 
des ptifannes. On en prendra les fucs » 
les extraits, les {yrops ; en un mot 
on en fera ufage fous la forme qu’on 
trouvera la meilleure & la plus com- 
mode. Voici la lifte de plufeurs de 
ces plantes. | 

Les feuilles d’abfinthe , d'aclie , 
d'agératum , d’agripaume, d’allaire , 
d’anis, d’anet, d’arnica, d’arum, d’au- 
rone , de bétoine , de calament , de 
cerfeuil , de ceterac, de chelidoine, 
de chicorée fauvage , de cochléaria , 
de creflon alenois , de creffon d’eau, 
de diétame , d’eupatoire , de fenouil ; 
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de frêne ; de germandrée, d’hépa- 
tique , d'hyflope ,de laurier , de lier- 
re, de lierre térreftre , de liveche > 
de marjolaine , de marrube , de ma- 
tricaire , de mélifle , de mente , d’o- 
rigan, d’oftie morte, d'ortie grie+ 
che, de pavot cornu, de perficaire 
de pilofelle , de pinprenelle , de pouil- 
lot , de romarin , de rue , de fabine , 
de farriette, de fauge , de ferpolets 
de tanaifie , de thé , de thim, de 
thlafpi, de velar , de véronique , d’y- 
vette. 

Les fleurs de camomille, de pe- 
tite centaurée , de genét , d'houblon, 
de lavande , de melilot , de muguet, 
de faffran, de fcabieufe , de Re 
de fureau, de tilleul. 

Parmi les racines , l'ail, la cibou: 
le, Péchalotre , l'oignon , le porreau, 
h f{cille, celles d’ancolie, d’arrêre+ 
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bœuf, d’ariftoloche, d’ aunée, d’af- 
perges, de bardane , de boucage ÿ 
de carotte, de céleri, de chardon- 
roland , de chardon-marie , dechauf- 
fe-trape , de contrayerva , de doro- 
nic , de fraxinelle , de fumeterre-bul- 
beufe , de galanga, de gentiane , dé 
petit houx , d'iris, de meum, de na- 
vet,de panais, de pain de pourceaux, 
de perfil , de pivoine , de raifort , 
de rave , de fouchet, de fcrofulaire , 
de valeriane. 

Les femences ou fruits d’alkeken- 
ge ou coquerelle , d’anet , d’anis , de 
carote , de coriandre , de cumin , de 
genievre , de grémil , de moutarde , 
de nigella , de roquette. 

La nl ce de ces plantes qui font 
incifives , atténuantes, apéritives, fon- 
dantes,fiomachiques, déterfives, diap. 
noïques ont été recommandées con- 
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tre le calcul ; foit des reins, foir de 
la veflie, & pouflent fortement pa 
les urines. Elles ne doivent leurs ef- 
feis qu'à leur action immédiate fur 
la mañle glaireufe qui eft le rudiment 
de la pierre. C’eft ainfi que fans une 
théorie jufte & certaine ; l'expérience 
a guidé les hommes véts des reme- 
des autorifés enfuite par une me: 
thode plus lumineufe & qui doit sac- 
corder avec la pratique: 

Nous croyons encore que pour fe 
garantir de la pierre, il eft bon d’é- 
tre attentif fur les grois précautions 
fuivantes. Elles paroiffent de peu d'im- 
portance parce qu elles font fimples 
& faciles à exécuter; mais elles n'en 
font pas moins utiles , elles font pri- 
fes dans la narure de l’objet , & tout 
homme prudent ne les négligera 
pas. 
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Il faudroit n’uriner qu'après 
avoir fait quelque mouvement. Alors 
dés glaires qui étoient dépolées au- 
fond de la veflie , fe mêlent avec 
l'urine & paffent conjointement avec 
elle pat le canal de l’uretre. 

20, ne faudroit point uriner ; 
{oit couché, foi affis ; parce qu’alors 
lé fond de la veflie érant plus bas 
que fon co, les parties les plus grof- 
-fieres qui, par leur propre poids fé 
-précipirent toujours dans le fond , 
reftent dans la veflie, y (éjouraent ; 
-peuvent s ’épaiflir davantage par la 
£éule chaleur du corps ,.& devenir le 
-rudiment de la pierre. 

3°: I faudroit en urinant élever rel- 
-lement la partie Rerierienre de la veflie 
«que la partie antérieure für beaucoup 
«plus baffle, flferoit bon même d’urinet 
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quelquefois étant entierement cou- 
ché fur le ventre. 

Il nous refte maintéñnañt à le 
“de la maniere de détruire ie calcul, 
lorfqw'il eft une fois formé. Le favon 
de Mademoïifelle Srepheris! eftdéja un 
‘fecours conforme à nos “principes ; 
mais il neft pas toujours fufffant. 
L'eau de chaux propofée par M. 
Rober-Whyrr ; “nous ft voir que 
c'eft de Palcali fixe qu'on doit atten- 
dre la guérifon dé ‘la ‘pierre; & que 
‘Phuile Qui énrré däns’ lé iremede de 
 Mademoifelle Srephens pour en’ for- 
mer un favon; ne fert tout au plus 
que de véhicülé à W'alcali fixe afin 
“qu'il foit introduit dans le corpsifans 
‘y produire des ravages: En réflé- 
_chiffant attentivement furces mo ÿens, 
“oh trouvera moins ridicules les idées 


vi 


SUR LEA PIERRE. 195$ 
des anciens’ qui, pour difloudre la 
Pierre , propofoient le crane , la cer- 
velle , le géfier brûlé de certains ani- 
maux, La combuftion réduit toutes 
cés parties en :une efpéce de chaux 
animale qui a peut-être plus d'analo- 
gie avec nos humeurs; que routes les 
chaux tiréés du:regne minéral. 

If eft vrai que les effets de l’eau 
de chaux, prifé intérieurement ; font 
fort lents. Avant qu'elle ait pû par: 
venir-à la veflie par le cours ordinai- 
re de la circulation , elle eft confidé- 
rablement affoiblie par les puiffan- 
ces virales. On a donc eu raifon d'in 
jeéter: ce remede dans la veflie , par- 
- ce qu'alors il agir âvec toute fa vertu ; 
$&immédiatement-fur le calcul. Où 
a-eflayé pour cela plufreurs mécho- 
des, & celle de M. Williams-Burter 
paroït avoir le mieux réuflie. 

Nij 
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En avouant que ces raifonnemens 
font plaufibles, on objedera peut- 
être que la fenfbilité de la veflie irri- 
tée par le calculeft fi grande , qu’ellé 
ne pourra foutenir l’impreflion de 
l'eau de chaux,ou retenir l’inje@tion 
pendant quelque temps. L'expérience 
a apprisqu'il n’yavoit rien de plus pro- 
pre pour appaifer cette irritation que 
les injections ; que l’eau de chaux 
ne peut pas faire trop d'impreflion 
fur la veflie , puifqu’en en appliquant 
une goutte fur l'œil qui eft un organe 
‘très-délicar, il la fouffre fans peine ,: 
elle ne peut donc produire aucune 
irrication fur une partie qui contient 
gaturellement une liqueur beaucoup 
plus âcre. D'ailleursil eft effentiel d’u-: 
{et de toutes les précautions néceffai-: 
res en pareil cas , comme de ne pas” 
pouffer l'injeétioniavec trop de viva-] 
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cité, de ne pas trop emplir la veflie , 
d'injetter la liqueur ayant un dégré 
de chaleur convenable. Mais ce n’eft 
pas ici le lieu d'entrer dans tous ces dé- 
tails. £ | | 
Cependant il peut arriver que la 
pierre {e trouve fi dure & fi fembla- 
ble au caillou que l’on ne puifle ef 
pérer d'en guérir radicalement que 
par le fer, La lithotomie eft detoutes 
les opérations chirugicales , la plus 
cruelle & la plus dangereufe. Plu- 
fieurs Artiftes habiles ont cherché à 
en abreger les douleurs & à en dimi- 
_ nuer le péril. De-là ont pris naiffance 
diverfes méthodes de tailler qui ont 
chacune leur avantage. Celle qui eft 
fans doute à préférer, eft celle qui ef 
la plus prompte , la plus certaine , la 
_plus aifée , la moins douloureufe & 
_qui entraîne avec elle le moins d'in- 
Niüj 
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convéniens. Sans loüer ni blimet 
aucun dés appareils inventés juf- 
qu'à nos jours, nous penfons qué 
le fuccès de l'opération dépend moins 
du choix de linftrument , que de lé- 
letion de l'endroit à incifer. Nous 
croyons aufli qu'on en doit plus 
la réuflite à lhabileré & à la fureré 
de la main de celui qui opére , 
qu'à la forme de tous les lithoto- 
mes , foit cachés , foit découverts. 
Tout inftrament eft aveugle, il ne 
fait le bien ou le mal que par la main 
qui le conduit; c’eft ici lé cas où lon 
pourroit citer le proverbe vulgaire , 
qu'il n’y a pas de bon outil entre les 
mains d’un mauvais ouvrier. D’ail- 
leurs celui qui téuffit avec rel inftru- 
ment qui paroît avoir des défauts’, 
en manieroit peut-être très-malun at- 
te plus parfait; ila donc raïfof de 
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préférer linftrument avec lequel il 
réuflit le plus conftamment. Tel eft le 
jugement que nous portons fur tou- 
tes les conreftations. qui fe font éle- 
vées de nos jours fur la conftruction 
particuliere des lithotomes. Ce n'eft 
pas. que nous. prétendions :qu'on ne 
doive choifir. linftrument le plus fa- 
-vorable,nous voulons feulement em- 
pêcher. de donner la préférence à l'in 
trument au détriment de la main la 
plus habile. & de l'œil le plus éclai- 
lens 

Quant à on qui ch à DA 
ileft prefque marqué par le doit de 
la nature. En, coupanr.entre le muf- 
cle éreéteur. & le. mufcle accéléra- 
teur, on traverfe feulement un tiflu 
cellulaire, on ne bleffe aucune partie 
effentielle, on fe fraye une route aie. 
fée. & fûre jufqu'a la veflie, on di- 

Nate 
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minue les fouffrances & les dangers. 
qui accompagnent bazar une 
opération auffi confidérable. En effet 
en formant |a fection à à l'endroit in- 
diqué , on ménage déja les mufcles 
érefteurs & accélérateurs qui perdent 
fouvent leur ation lorfqu'ils ont été 
coupés ; on épargne lorifice & le 
col de la veffie , les proftates , les 
glandes de Cowper & leuts tuyaux ex- 
crétoires , parties dont la divifion en- 
traîne de grands accidens après elle ; ; 
on wintérefle point les canaux qui 
conduifent la matiere féminale dans 
Puretre, de leur oblitération s'enfüi- 
vroit l'impuiffance ; on ne bleffe pas 
Puretre même , & fa divifion eftre- 
gardée comme Ja caufe principale des 
fiftules qui reftent apres l'opération. 
Toutes ces parties effenrielles font 
épargnées en fuivant le chemin dont 
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aous venons de parler , & toutes font 
coupées dans les méthodes les plus: 
accréditées. C'eft donc avec raïfon 
que nous avons foutenu que le fuc- 
ès de la lithotomie dépendoit plus du 
choix de l’endroit à incifer , que du 
choix de l'inftrument. 

Il réfulte de tout ce que nous ve- 
nons d'avancer. 

1°, Que le germe de la pierre 
n'eft qu'une glaire qui a acquis une 
certaine folidité par une caufe prédé- 
terminante. 

29. Que tout ce qui peut tendre à 
former des glaires dans le corps hu- 
main, & à épaiflir la limphe, de- 
vient une caufe occafonnelle de la 
pierre. | 
3°. Que les*pierres animales étant 
d'une nature toute différente de cel- 
les qu’on tire , foit du regne végétal, 
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foir du regne minéral ; elles ne peux 
vent pas: avoir la matiere premiere 
de ces dernieres pouf principe. 
-4°:Que-tous les médicamens qui 
tendent à détruire les glaires,  doi- 
vent feuls. être regardés comme les 
vrais lithontriptiques. ouf: 
5°. Que fr par les moyens indiqués 
on n’étoit pas aflez heureux pour ve 
nir à bout de diffoudre la pierre; & 
qu'il fallûr fe réfoudre & fe fournet- 
tre à l'opération pour fe. délivres 
d'unpoids auffi embarraffant & aufli 
douloureux, il vaut mieuxavoir at- 
tention à l’endroit où l’on doit opéret 
& à la dextérité de l'opérateur qu'à 
Pinftrument avec lequel on dair opé- 
rer. | 


CONJECTURES 
PHYSIQUES, 
Sur la nature, la caufe , les 
remedes ; fort préfervarifs , 
foir Curatifs de la Rage. | 


L arrive dans les Villes & dans les 

Campagnes tant d’accidens par les 
animaux enragés , que nous croyons 
rendre un fervice à la fociété en pu- 
bliant ños réflexions fur une maladie 
dont le nom feul fait horreut , peut- 
être à caufe de l'incertitude qu'on 
auroit d'en guérir, fi l'on en étoit 
malheureufement attaqué. Au moins 
finous n'avons pas atteint la vérité, 
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quelques perfonnes, plus habiles que 
nous, pourront profiter de nos re- - 
marques, & parvenir au terme que 
nous cherchions ; d’autres préoccu- 
pées par une crainte aflez bien fon- 
dée, qui feule pourroit leur occa- 
fionner le. mal qu'elles voudroient 
éviter , fe raflureront, lorfqw’on:leur 
préfentera des moyens foupçonnés 
efhicaces pour les garantir, & de la 
rage, & de la mort. 

.. : Avant toutes chofes ; il eft nécef- 
faire de remarquer qu'il n'y a que 
les chiens , les loups & les renards 
-qui engendrent la rage de leur pro- 
pre fonds; les autres animaux ne de- 
Viennentenragés que par communi- 
cation. Ceci feul pourroit nous faire 
-regarder.les chiens , les loups &les 
-renards, comme des animaux de la 
_même efpéce ; mais ils ont encore 
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bien d’autres traits de reflemblances Il 
n'y a qu'eux qui aient la verge offeufe ; 
il n’ya qu'eux qui fe nouent en s’ac- 
côuplant ; il n’y a qu'eux qui , en s'ac- 
couplant enfemble , produifenr des 
animaux éapables auffi d’engendrer ; 
enfin ils manquent d’inteltin colon , 
& le réétum prend immédiatement {à 
naiffance du cæcumsils onttous la vef: 
fie fort petite ; mais ce qui paroït mé- 
riter le plus notre attention , c'eft que 
l'on ne ‘voit jamais fuer ces animaux. 

Lomnius décrit avec beaucoup de 
précifion les’ fignes diagnoftiques 
d'un chienrenragé, Ce que nous al- 
lons dire du chien, doit auffi s’enten- 
dre du‘loup"& du renard: Un chien 
attaqué de la ragé, dit-il, à faim & 
{oif; cependant il ne prend aucun ali- 
ment folide ou liquide: il eft attaqué 
d'un tremblement extraordinaire , il 
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a les yeux enflammés 8: farotiches , 
il marche les oreilles baiflées, il rire 
la langue, il écume de la gueule’; il 
abboye fouvent après {on:ombré ; 
fouventtrifte & inquiet ,il court cà & 
B fans abboyer, il refpira fréquem- 
ment &.avec peine , commeis’ilétoit 
fatigué, il. porte la queue..enforrillée 
entre fes. jambes , il fe jette indiftés 
remmient & avec impétuofité-{ur tons 
ceux qui fe préfentent,.pour'les mor: 
dre , il court -précipitamment :r fans 
fçavoir où il-va ;,les autres: chiens 
qui font fains,, évirenr fa-rencontre ; 
fon abboyement furieux. leur-fait hor> 
reux &les fait; fuir. nids bob en! 
. Nous: avons. déja: énoncé sb caufe 
procarthartique: de cette funelte-mas 
ladie; c’eft la fueur intercéprée: Quel: 
que faigue que l'on fafle efluveraun 
dhien.; il ne fuera jamais. Onmiruñ 
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chien dans une-fonderié de fucre., 
tellement échaufée que le:Thermo. 
metre de Fârenheit fe renoirà 146 de- 
-grésilé chien mourutaprèsyavioirrefté 
128 minutes:(2). La ESS dé des 
kid qu on-ne : pouvoir] P net 

“ans fe-trouver mal; mais ce qui fait 
‘la preuve de ce que nous: avançons 
-c'efkque Fonne vit aucune marque de 
fueur dans cet animal; tandis qu'un 
“hr qui:avoit été. mis )dansile mê- 
ime-endroic en même temps, parut 
“auf ,mouillé,après fa mort que fi 
-oneûr trempé dans, Peau. Il s'en- 
fuitidonc: dé, certe expériénce,, que 
-dasis, unichien; les parties lines & 
fulphureufes de la fueur.reftent dans 
a malle :du , fang ; c’eft pourquoi le 


(a) Boexthaave, Elemerca mClimie , 
tom. 1. page 148. 


ë L_. 
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chien ,"& les animaux dumême gen: 
-re, comme le loup & le renard, don- 
nent plus de principes volatils que le 
“veau , le mouton, le bœuf, le che- 
-val,&c. (a) De-là nous concluons qu’il 
‘doit fe former dans ‘ces animaux un 
“élément qui reflemble: aux phofpho- 
res: liquides; élément qui fera; fi Pon 
-veut, la matiere éleétrique, qui n'at- 
tend que ‘le frottement ou certaines 
:difpofitions du fujet , pour’ être mile 
-en action. Que de la matiere de la 
‘tränfpiration ; il puifle fe former un 
levain. ouvéhicule ‘qui contienne 
“beaucoup dé parricules ignées, nous 
“en appéllons à des faits incontefta- 
bles dont nous réndrons raifon ; lorf- 
-quonfrotré! dans les ténebres: un 
-chat à rebrouffe poil , ‘on voit plu- 
(a) Lemery; cours de Chymie ; page 


65 8e : 1° 
fieurs 
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fieurs petites érincelles s'échapper en 
l'air. Lorfque quelques perfonnes , 
Tur-tout les roufles, fe peignent pen- 
dant la nuit, il tombe. de leur té- 
te une quantité prodigieufe de ces 
étincelles. On a vuü encoré dés homs 
mes , qui après avoir fait un violent 
exercice , faifoient paroiître le même 
phénomêne en fecouant leurs habits 
‘dans Pobfcurité: (x ) Or il eft vrai- 
emblable que ces étincelles font pro* 
duites par les parties falines & ful- 
-phureufes de la fueur qui fe trouverit 
-ramaflées & combinées enfemble, & 
qui s’allument d’elles-mêmes dans un 
air libre , comme il arrive aux phof- 
‘phorés urineux. Ce qui fe pañle à l'ex: 
térieur de nos corps ; peut {e paflèr 


(a) Vid. Fortunium Dune monftrorum 
caufis ; natu. & diff, lib. 2. cap. 48. 


O 
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aufli au-dedans, fur-tout quand les 
mêmes principes $y rencontrént, &C 
peuvent être mis en ation de la mê- 
me -maniete. | 

Mais de même qu'on ne retire la 
matiere lumineufe & brûlante de l’u- 
riné,qu'après qu'on en a fait évaporer 
lhumidité & qu'on l’a laiffée fermen- 
cer ; de même aufh cette matiere fa- 
line & fulphureufe retenue dans le 
fang ; ne formera un phofphoré dans 
les chiens que lorfqu’ils auront éprou- 
-vé la faim & la foif pendant quel- 
que témps, qu'après de grandes fati- 
gues ; que pendant les grandes cha- 
leurs ; & ce qui pareit contradiétoire , 
-pendañt les grandes gelées; ou bien 
orfqu'ils auront mangé des viandes 
pourries : le phofphore eft déja tout 
préparé dans cètre forte de nourritu- 
re. Le bois pourri eft un phofphore, 
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(2) on voit quelquefois paroïître une 
lutniere fur les tombeaux; les ha- 
rengs, la morue, les merlans , la 
chair,& quelques autres corps brillent 
dans l’obfcurité, lorfqu'ils font Re 


à fe corrompre. | 

Ces phofphores liquides qui. le Éot- 
ment dans le corps dés añimaux doi- 
vent rétenir la nature des principes 


(a) Le Cucujos ou la mouche luifante de 
l'Amérique eft fort commune à faint Do- 
mingue ; on la trouve ordinairement dans 
_ les troncs d'arbres pourris ; le P, Dutertre, 
dominicain , dans fon bhiftoire naturelle 
des Antilles , s’inférit en faux contre le 
fieur: de -Roche/ord ; ‘qui Mure que ces 
: mouches ne vivent que de fleurs ( Roche- 
fort, hifioire natutelle des Antilles! Cap. 
16. at, 2. Pag. 138, & fuiv.) puifque ; 

lui-même il en à nourri de bois pourii 
_& que celles qui font dans la Gua- 
daloupe, femblent ne vivre d'autre cho 


ke, | 
O ï 
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dont ils ont été formés. Nous venons 
dé voir que la fueur arrêtée donnoit 
lieu à ces phofphores ;:or nous pou- 
vons juger de la fueur par Purine. Si 
ces deux liqueurs paroiffenr analo- 
ques , & contenir les mêmes princi- 
-pes ; l’une peut fuppléer à Pautré, de 
forte que. lorfqu'on fue beaucoup, 
. on urine moins ; & lorfqu’on ne fue 
pas, on urine davantage. L'urine & 
la fueur peuvent être provoquées par 
‘les mêmes remédes : c’eft ainfi que 
: lon voit les diaphorériques devenir 
_ diurériques , lorfque les fueurs font 
. empêchéest par quelque caufe ; c’eft 
-ainfi que fuivant les difpofitions des 
“malades ; Ton voitles diurétiques de- 
: venir fudorifiques. 
Mais l'urine contient un fel am- 
. moniacal , c'eft-a-dire , un {el alkali 
volaril urineux , joint à l'acide du {el 
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marin. Ce fel paroît: plus développé 
dans les chiens que dans les homnmies ; 
car lorfqu'’on en fait l'ouverture ; l'on 
fent toujours une-odeur difgracieufe 
d'urine : il faut donc qu'il y'ait dans 
ces animaux quelque chofe qui mette 
ce {el en adion, & le füubrilife da= 
vantage. L'expérience nous apprend 
qu'auffi-tôt qu'on a mêlé la ‘chaux 
vivé. avec le fel ammoniac, il'en 
exhale une odeur d’ürine prefqu'in- 
faportable. La raifon eft que la chaux 
qui eft un'alkali, abforbe l'acide du 
felammoniac & donne la liberté aux 
{els volatils urineux.: Ces deux corps, 
la chaux & le fel ammoniac forment 
un-phofphore , -lorfqu'ils font unis 
enfemble; c'eft celui-qu’a PRG 
Homberg (a). | 

Ainf la‘ nature: di he vaiis hydro- 


© (a) Lemery , page 699. "+ 
| Oii 
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phobiqué doit , reflembler à celle de 
ce _phofphore ; E’eft-à-diré. que les 
parties volatiles ürineufes doivent être 
unies à dés foufres éthérés ,randis qué 
l'acide du fel ammoniacal qui fe rrou: 
ve dans l'urine & dans la fueur , fera 
abforbé par -queélque  alkali lfixe ; 
comme peut être la chaux. Poufné 
_ sien avaricerici fans preuves;ileftbon 
d'examiner d’où peut fortir ce princi- 
pe de chaux dont'nous venons dé par: 
ler ; de même que le célebte Boet- 
haave , nous ne reconnüiflons pas de 
matrice, qui, comme it aimañ, attire 
le feu-élémientaire, Ælem. Chimie, T. 
+: pag. 108. Mais nous àdmetrons 
avec lui des bafès qui rertiennnent 
très-long-reinps: lés pätrieules de feu, 
comme le font voir les expériences ve 
Tichirnais , d’ Homberg & de Hart- 
focker , telles font routes les terres 
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fixes , les pierres , les fels fixes ; &c. 
Ibid. pag. 138. Or la, partie volatile 
de l'urine ou de la fueur étant déga- 
gée que refte-t-il? fi non une terre 
&un {el fixe , c’eft-a-dire , une ma- 
trice propre à recevoir & à contenir le 
feu élémentaire : or la chaux eftune 
terre joinre à un fel alkali fixe que 
vous ne pouvez jamais tirer dela 
chaux, parce qu'il eft dépouillé d’une 
partie de fon effence , j’entends fa 
partie_ volatile; c’eft ainf que le fel 
Ammoniac fera, déruir , fi vous lui 
enlevez fa bafe,, je veux dire l'acide 
du fel marin. Ceft donc envain qu'en 
a-cherché jufqu'ici le fek de la chaux 
pour y.parvenirs. il faudroit préfen- 
ter à fa bafe fixé un.- {el volaril'con. 
venable, Nous conclurons donc ici 
qu'uneterre fixe, jointe à un fel fixe , 
telles que nous avons dit refter après 

| O iüij 
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Pexaltation du {el volatil de la fueur , ; 
doit former une chaux proprément 
dite. ie: | 
Cés principes une fois établis ; il 
n'eft pas difhcile d'expliquer les finip- 
tômes extraordinaires qui accompa— 
nent la rage. Cette maladie quine 
fe communique que par R° morfure 
d'un hyAropese ou par fa {alive qui 
auratété defléchée fur la peau, nous 
apprend aflez que la falive eft le vé= 
hicule de ce lévain phofphorique où 
électrique: À peine une feule goutte 
de certe falive empoifonnée eft-elle 
entrée dans la malle du fang ;, qu'ek 
le attaque la mariere! de " fueur 
qui lui eft congéners ; & ferméntée 
fourdement avec elle pour produire 
enfemble les plus funeftes accidens ; 
quelquefois plutôt “quelquefois plus 
tard;mais le plus ordinairement après 
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quarante jours. Que cé levain fifif: 
fe la fueur:, il:n’en faut pas d’auttes 
preuves que celle que nous fournit 
l'expérience. On! ne peut voir fuer 
aucun hydrophobe , quand bien mê- 
mé on lui feroit faire ufage des dia- 
phorétiques , & des fdorifiqués les 
plus forts: Les: bilieux: &les mélan- 
coliques ne font plus fufcepribles de 
cette maladié que les autres hommes 
que parce que les perfonnes de ces 
tempéramens ds nie moins sh 
Jen autres. | Law 

* Dans les hommes les premiers f- 
gnes de Thydrophobie ; font le ref- 
ferrément de poitrine, le penchant 
à fe mettre én colere fans aucun {u- 
jet ; le fommeil. troublé: l'infornnie , 
la pefanteur d’eftomacile baaïllement 
& la fréquente extenfiomdes meme 
bres ; le malade fe plaint qu'un air 
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trop groffier lPenvironne, & il fe 
fent beaucoup plus pefant qu'à Fordi- 
näire ; la mélancolie Le faifit, il évite 
le grand jour , il-s’abftienr de boire : 
À fent quelquefois une douleur dé 
morfure & d'irritation à ous 
bleffée.. Aie 
Quand la maladie eft onto 
ii malades font inquiets, iks écument 
de la bouche, leur regard eft'affreux ; 
quelques-uns aboient comme des 
chiens, & tordent leur col &. enr 
gofier, comme font ces animaux ; 
lorfqu'ils font irrités; 4l$ ne peuvent 
dormir, & ils ont une telle horreur 
de tout liquide , qu’ils ne ‘peuvent pas 
même regarder aucune liqueur; fans 
être dans une-confternätion terrible , 
loin d'en pouvoir avaler une feule 
goutte ; C'eft-là le figne pathogno- 
monique de Fhydrephobie, confom. 
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fée ; & les malades’ périflent deux 
ou trois jours après cetre dernière ca= 
faftrophe Mais ce qu'il y à d’éronc 
ant, c’élt que ces hommes fi violens 
dans leurs paroxifmes , s ’adouciffent 
tout à coup & raifonhenr avec toute 
la -ohnofffance poffible. 

Les” fimptômes qui ont paru Îles 
plus extraordinaires dans cette mala- 
die, font la fuite de la lumiere & 
l'horreur de toute boiffon. 

“Sans hous embaraller ici dans tout 
lé détail'de la nature de a lumiere & 
li maniere dont elle fait impreffion 
far hos COrPS, le premier de ces fimpt 
tômes peut s'expliquer par une ex! 
périence qui fait d’abord comprendre 
ue felon nos principes la chofe doit 
arrivet aäinfi. Pour rendre: tumineufe 
la pierre de Bouloghé éalcinée y ine 
faffroit pas de Int faire recevoir 12 
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lumiere d'un. lieu fermé; comine 
d’une chambre ou d’une Obs ilef 
néceffaire de lexpofer augrand jour: 
& dans le temps que le, Gi eft fur 
notre horifon. La lumiere. mettra 
donc en, action ce levain phofphori- 
que dont nous!avons parlé ce. qui 
caufera un,cruel pupplices aux hydro- 
phobes , & leur fera éviter le grarid 
jour & toutes ‘des chofes tranfparens 
tes.  CHéyd à Ë 
Un bécane artadué de la. gages 
quoique preflé d’une foif violente né 
boit pas. Ce phénomêne ne paroîtra 
plus fi furprenant, lorfqu'on fera at- 
tention à ce principe canftique & fem- 
blable à la chaux que nous avons dit 
devoir fe rencontrer dans. le ‘virus 
hydrophobique. : Si voustenez de la 
chaux vive dans, votre main, elle,ne 
vous brülera points fi vous jettez de 
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Peau deflus, la douleur qu'elle vous. 
-caufera ; vous forcera de la jetter 
promptement. Il en eft de même des 
hydrophobes ; les liqueurs doivent 
leur caufer Pimpreffion la plus vive, 
& leur donner par conféquent une 
“horreur invincible pour toute boif- 

- fon. pe Qi 
- Pour confirmer l’éthiologie de cet- 
-te funefte maladie ; confidérons main- 
tenant ce qui a été obfervé dans l’ou- 
“verture des cadavres des perfonnes 
mortes jenragées. 1° Les arteres 
- étoient remplies d’un fang fort liqui- 
de , dit Taurry , & lés veines en 
_avoient très-peu ; il ne fe trouva de 
_ fang caillé en aucun endroit; le fang 
, même ne fe coaguloit point à un air 
- froid. Ce phénomène doit fon origine 
aux particules ignées qui tiennent le 
fang en diflolution ; le feu met en fu- 
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fion les marieres les plus compates : 
d’ailleurs l'expérience nous fait voir 
que l’efpritvolatile du {el ammoniac, 
tiré par le moyendu {el derartre , é 
coagule étant mêlé avéc-lefprit de 
_vin, tandis que celui qui efttiré par 
le moyen de la chaux ne:fe coagule 
point avec l'efprit de vin ; ce quin’ar- 
_rive fans doute qu’à caufe .des par- 
_ties du feu que la chaux lui a commu- 
niquées, Or nous avons prouvé que 
dans le virus hydrophobique; äl fe 
rencontroit des principes approchans 
de la nature du fel'ammoniac & de la 
chaux : donc ce font les corpufcules 
_de feu qui diflolvent & agitenc le fang 
des hydrophobes même après leur 
. mort; car pour qu'il yait coagulation, 
il faut une liaifon & un repos de par- 
ties. | | 
Le {ang eft retiré dans les arteres , 


SUR LA Race, 223 
parce qu'il s’eft trouvé une réfftance 
aux extrémités capillaires des veines: 
Cêétre réfiftance nous eft indiquée par 
lé reflerrement de la poitrine dans 
les hydrophobes , par les baïllemens , 
par la fréquente extenfon des mem- 
bres, &e. Cette réfiftance peut venir 
de la crifpation desTuyaux capillaires 
veineux, laquelle à été produite par 
l'âcreté cauftique du levain hydro- 
phobique. 

2°, Le Cerveau & toutes fes par- 
ties étoient beaucoup plus feches qu'à 
l'ordinaire, auffi-bien que le com- 
“#méncèment de la moelle de l'épine. 
Par cette obfervation, l’on peut ex 
-pliquer l’infomnie , le fommeiltrou- 
b, lazxriftefle , la mélancolie , la 
-pente à {e imettre en colere, & la 
fureur des perfonnés enragées. 

3°. Lœfophage étroit énflammé, 
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«la tranchée: artere l’éroir même ur 
peu ; il y avoit au fond de leftomaz 
environ trois cuillerées de glaires d'un 
:brun affez foncé; la véficule du fiel 
. étoit pleine d’une bile prefque noire ; 
_-enfin le péricarde avoit très-peu d’eau. 
L'explication particuliere de chacun 
de ces phénomènes donneroit trop 
-d’étendue à ce mémoire. c’eft pour- 
- quoi il nous fufhra d'avancer qu'on 
n'y entrevoit rien sie détruife nos 
principes , & qui ny foit confor= 
me. | 
La prompte RM ONE des ca- 
davres des hydrophobes, & l'odeur 
-infecte qu’ils répandent lorfqu’ils font 
- ouverts ; nous indiquent affez le mé- 
‘ange volatil d'un principe falin & 
sammoniacal,;avecun principe fulphu- 
reux& femblable à celui dela chaux; 
. car tousiles PAT urineux font 
d’une 
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d'une odeur fort incommode , il n'y 
a que ceux-là qui puiflent s’allumer 
dans le corps humain, & le levain 
hydrophobique -tient de leur nature, 
Ayant expliqué la nature de la rage , 
{elon les principes qui nous ont paru 
les plus fimples & les plus vrai-fem- 
blables, nous allons chercher main. 
tenant les préfervatifs de cette cruel- 
le maladie. Le bain de la mer a pafñé 
de tout temps comme un remede fûr 
pour prévenir la rage; l’expérience 
nous en a montré les heureux fuccès, 
& la raifon prefque, toujours plus 
tardive que l'expérience , nous dé- 
-montre la réilité dece préfervarif. 

| En effer le fel marin & fon efprit 
| acide ne fermentent point avec l'eau 
de chaux, &:ne,la tro ublent point (4); 
3 (2) Geoffroi mat med. paït. 1: de folfi- 
Slbus, ROIGDM IRIS TS HITS 

à P 


256 .  CONTECTURES 

la chaux s’unit iñtiméméent avec Paz 
cide du fel marin, comme on peut 
voir dans la difiillation de l’efprit Vo- 
Btil du fél immoniac : d’un autre cô- 
té l'acide du {el marin a une grande 
facilité à fe joindre avec les fels vo- 
latils urinèux, comme on peur le voir 
dans la compofition du {el anmo- 
niac : que EEE de ‘tout cela ? le 
‘voici. 

Nous avons dir que le virus qui 
occafionnoir & produifoit lhydropho- 
bie ; éroir' un levain Compoié de fels 
Volarils ürineux ; féparés de’ leur {el 
acide 8 joints à ün foufre rrès-délié 
qui fe trouvoir dépivé dé fon fl & 
de fa terre. Qu ’arriVera-til , ff lon 
‘Bréfente : à ce levain une certaine 
‘quantité de: felmarin®? La chaux une 
fois ‘foulée d’acides , l'acide du fel 
marin devenu prédominant, faifita 
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les {els volarils urinéux , alors le {el 
ammoniac’{é trouvéra rétabli le fou- 
fre devenu libre {e logera dans la 
terre, avec laquelle il étoit analogue, 
& reprendra: fon ancienne natures. 
donc le phofphore fera décruit ; 
donc le fel marin eft un remede :ap- 
proprié pou la irage ; donc tout fera 
rétabli fans téouble, puifque le {el 
marin ne Fénsnct pas ayecila chaux; 

donc Jlebain de !la mer doit êtrere- 
gardé comme un Aptefique gen l By 
drophobiée ee ; 

Nous croyons que pour. fe paies 
veride la rage il 'eft pas néceflaire 
d ‘aller à la mers fe hein ir 


re du lequel on fai Hisadés uné 

grande quantité de, el marin ,.doit 

avoir la même vertu. On trouve dans 

lhifoire de l'Académie Royale des 
ANSE ur L 
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Sciences (année 1699. ) des exe 
ples d’hydrophobes guéris principa+ 
lement par des ihreurle fréquen- 
tes dans Peau falée , dont on arro- 
foit aufli les malades , jufqu’à les ré- 
duire prefqu’aux abois. | 
Avant toutes chofes il faut fcari- 
fier la plaie, y appliquer les ven- 
toufes, ou la brülér avec un fer chaud; 
enfuite lon penfera lulcere avec 
l'eau fake, & on l’entretiendra ou- 
Vért long-temps par le moyen du fel 
marin. Cette pratique eft ‘conforme 
À cellé que confeillent les plus céle- 
bres Médecins ; &/felon nos princi- 
pes ; le fel marin bridera le virus 
hydrophobique ; le‘décompofera, & 
Jempéchera par conféquent d'entrer 
dans le fang avec toute fon éner- 


gie. 
o° Pour.  completter la_ cure prophy+ 
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lattique de l’hydrophobie > nous con- 
feillerions de prendre des lavemens 
avec de Peau falée, & de fe mettre à 
-une boiffon impregnée de fel marin , 
dans laquelle on auroit mis quelques 
gouttes de fun efprit acide. L’on con- 
noît aflez l’admirable effet du fel ma- 
rin pour empêcher la fermentation 
-& la purréfaction des liqueurs; d’ail- 
leurs par cette admirable propriété 
qu'il a de fe joindre facilement avec 
les fels volatils urineux , il les entrat- 
nera avec lui par les voies de l'urine 
ou de la tranfpiration, & empêchera 
par conféquent la formation du phof- 
-phore. 

Enfin pour faire entrer le fel ma- 
-rin dans la mafle du fang par toutes 
les voiés poflibles | on pourtoit faire 
dés caraplâmes , des emplâtres, des 
fachets, des ceintures , &c. compo- 


P ïij 
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fés de {el marin, lefquels on appli- 
queroit fur différentes parties du 
éorps : le fel fé trouvant alors dif- 
fous par la tranfpiration , pénetreroit 
par les pores de la peau ; & entre- 
soit dans la route commune de la 
circulations 

Cependant fi malgré tous les foins 
la maladie venoïit à fon dernier pé- 
tiode;il faudroit avoir récoufs à d’au- 
tres rémedes ; on doit lé faire avéc 
d'autant plus de fécurité, qu'il ny 
en à aucun de connu jufqu'à préfent- 
Nous en propoferons un qui paroît 
conforme à nos principes, & que les 
indu@ions rendront encore plus vrai- 
femblable. Le camphre eft le remé- 
de que nous penfons être le fpécifi- 
que de la rage confirmée. »'Le cam- 
55 phre, dit Lemery, (4) émpêche la 

(4) Ibid, pag. 689. +238 
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» lumiere du phofphore urineux tant 
» qu'il y eft mËk; ce qui eft éton- 
» Nant; car ce mixte eft prefque tout 
» foufre volatil qui femble bien con- 
» venir à la nature du phofphore : il 
» faut qu’il y ait dans le camphre quel- 
» qu’efpéce de el qui en fixe le fou- 
» fre & l cbéehe de prendre feu. 
Cette expérience nous paroît très- 
décifive pour notre fyftême ; obfer- 
vons encore que le camphre 3 à Été 
regarde de tout temps comme un ex- 
cellent reméde pour réfifter à la ma- 
lignité des humeurs & pour empêcher 
EN gangrenne,pour s’oppofer aux pro- 
grès de la pefte & même la dérruire(a). 


(a) Caphuram inter validiffima peftis ale- 
xlteria non immerit repofuerim . . . . tem- 
pellivè autem data, plus virium obtinet , 
quâm vel pretiofa quædam medicamenta be- 
*_ foardica. Nihil enim Jinit puirefcere, & ve- 

P äüj 
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Dans quelle autre maladie peut-il y 
avoir une plus grande corruption, 
que dans lhydrophobie ? De plus , il 
n'ya pas de remede plus commode 
que celui-là. Si le malade ne veut 
rien prendre , comme il arrive fou- 
vent , il faut lui en mettre un mor- 
ceau au col ; le camphre en s’exha- 
lanr pénétrera infenfiblement par les 
pores & par la voie de la refpiration. 


nenofos disjicit halitus. Ariämen in ma- 
gnis capitis € ventriculi doloribus , hâc 
cauté , aut vix unguèm utendum admonemus ; 
licèt extrinfecüs frontis embrochiis » Jple- 
niis € perfufionibus in pelle, indita, fem- 
per nobis vifa fit plurimüm profuiffe. Quare 
his qui caphuram non commodé ferunt ; 
diafcordium , aut alia antidota , camphoram 
vel omninû nOn, vel i in parva quantitate [uf- 
cipientia , longè erunt Jalubriora. Alioqui 
cærterorum alexiteriorum vires fubrili pene- 
trationis vi, ad cordis penetralia Célriete à 
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C'eft ainfi qu'on a vu le camphre en 
forme d’amulette guérir les fiévres. 
intermittentes. Ne SUUIEER pas que 
la nature n’auroit donné à cette réfi-. 
ne la faculté de s’exhaler fi facilement, 
que parce que les hydrophobes ont 
une grande difficulté d’avaler : cepen- 
= il feroit avantageux de faire 
prendre en lavémentce médicament, 
diflous dans un menftrue convenable, 
& de tenter toutes fortes de moyens 
pour le faire entrer dans le Corps. 

= Comme ce fecours n’a pas été emi- 


€ pernici quafi mortu devehit.. . verum ta- 
men vix un “ ; duo vel tria grana exceffe- 
rim. 
_ Mindererus, lib. de pelle, pag. 196, 2140 
346. 
Joan. HD Creil Sylloges me- 
morabilium Medicine centurié 4, art Le 


pag. 253 
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ployé , nous ne pouvons trop infifter 
fur Panalogie & fur les induétions: 
Un célebre Médecin a guéri (4) la 
morfure d’une vipere, & calma tous 
les accidens par les {els atkalis vola- 
tils.Cent perfonnes ont été témoins de 
ce fait , & de l’heureux fuccès de ce 
contre-poifon (4). Voici donc une 
morfure venimeufe & qui peut occa- 
fionner la mort, fi on n’y apporte un: 
prompt remede , guérie par des fels 
extrêmement pénétrans & très-vola- 
tils. Ainfi la rage qui fe communi- 


(a) M. Bernard de Juflieu , de l Acadé- 
mie Royale des Sciences de Paris, de Ber- 


lin. 


| (b) Voyez le Mercure de France, Sep- 

tembre 1747. Voyez la Thèfe de M. Mo- 
and, Médecin, Ergo Jpecificum viperæ 
morfüs antidotum, alkali volatile. 13 No- 
vembre 1749: 
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que par une. morfuré envenimée , 
bourroit fans doute également être 
guérié par un reméde pénétrant & 
era à s’exhaler. Ainf quoique lhy- 
drophobie foit une maladie très-in- 
flammatoire & le camphte crès-in- 
flammable , il peut fe faire néan- 
moins que ce médicament change de 
nature , étant mêlé avec le levain de 
la rage ; qu'il empêche ladion du 
phofphore & la dérruife totalément. 
D'autant plus que certe réfine vola- 
tile renferme un acide très-fubtile , 
& que tous les acides font excellens 
dans la putréfaction & dans tous les 
cas de la diffolution du fans, 
 L’efpérance que nous avons qu’on 
ne jugera ces conjectures que fur le 
motif du bien public qui nous les a 
dictées, nous engage encore à hafar- 


der quelquels idées. Le phofphore 
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_ diffous dans lefprit de vin, ne jetre 
aucune lumiere. Le phofphore écrafé 
dans un linge trempé dans lefprit de: 
vin ne l’enflamme point , quoiqu'il 
le touche immédiarement. Si lon 
met le phofphore en digeftion avec 
de lefprit de vin , & que l’on merte 
ce mélange dansune phiole, on aura 
‘beau fecouer la phiole, on n’y verra 
pas paroître de lumiere, quoiqu'on 
chauffe même la phiole en l'appro- 
chant du feu avant de la fecouer. 
Cependant cet efprit de vin empreint 
de phofphore a une propriété furpre- 
nante ; car fi lon jette quelques 
gouttes d’eau commune ; chaque 
‘goutte produit une lumiere qui dif- 
‘paroît aufli-tôt comme une éclair, 
Nous pourrions fans effort étendre 
“ici nos raifonnemens & adapter tous 
_ces faits à notre fyftême; mais les 
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efprits conféquens fentiront bien les 
avantages qu'on peut tirer de ces ex- 
Périences dans notre fuppoñition. 

Ce qui n’étoit qu’une conjedure 
pour nous dans le temps que nous 
<crivions notre mémoire È devient 
une efpéce de certitude par les expé- 
riences qui en ont été faites. Le Doc- 
teur Nugenr a employé avec fuccès 
le camphre dans hydrophobie, ma- 
lidie qu'il regarde plutôt comme 
fpafmodique , que comme inflammas 
toire. Voilà pre il confeille en- 
core le mufc, l’opium, &c. (2). Le 
camphre entre anfli dans la pou- 


dre que M. -Cobb (4) a publié contre 


(a) Efai fur l’hydrophobie par Chile: 
tophe Nugent, D, M. à Bath. 1755. | 

(b) CHE Birondi apporta ce éd 
des Indes Oxientales. 
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lhydrophobie & les maladies cons 
vulfives. 

Nous lifons ass ne lertre de M; 
Lumozschaux une fuite ‘de raifonne- 
mens qui confirme abfolument notrè 
doétrine ( a ); S'il ef vrai, dit-il, 
comme:.on ne 1peut pas En dourér;que 
lalkak volatil guérifle Les’ morfures 
de viperes, & ru accidens qu’elles 
caufent en s’oppofant à 4 dégénéra- 
tion alcalefcente des humeurs , je 

5 dis :que toures: les fubitahces puif- 
» famment antifeptiques ;: 5 que Talun, 
# par exemple, de ‘camphre!, le‘bo- 
»tax, la mirrhe, &c. doivencavoir ‘le 
simèmeieffet ; & Que cés remédes 
» pourroient être fubflitues à lalkali 
» volatil; ou qu'ils pourroient fup- 
»  pléer au défaut de l'eau de Lufle Æh 


" (a) Pag. 27. cêtte Te ss trouve. à la 
fuite de la bibliographie Médicinale. 1756, 
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#Pourquoi n’auroit-on recours qu'à 
» l’eau de Lufle» I] peut arriver qu'il 
» foit impoflible d’en avoir d'abord, 
» & dans ce cas on abandonneroit 
» donc le malade ; il vaudtoit bien 
# mieux recourir aux médicamens 

_# Que je Viens de nommer, où même 
‘S'en tènir aux plantes animales ; 
» à l'ail, au cochléatia > » AU Sinapi, 
>» au taïfort ee à qu'on trouve par- 
> tout, & qui Équivalent fans doute 
» à l’eau de Lufle en propriété, puif- 
» ‘que comte elle ces plantes con- 
» tiénnént un alkali volatil , bien 
+ développé :: qui fçait même f 
les cruciferes fi l'Alun, le camphre 
‘51e Borax, eau de Luffe, ne feroient 
pas auffi merveilleux dans “R'oué- 
<srifon de Ra rage. | 
_ ‘» Cétté ‘cruelle maladie n’eft-elle 
“»/pas caufée par lintromiflion d'une 
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» portion de venin, c’eft-àsdire,d’urié 
» portion de fermeñt putrefcent 11 
» N'eft-ce pas un accidént-tour à fait 
» analogue {ficen ’eft, qu'il eft bien 
_» plus terrible, & accompagné de 
5 fymptômes, plus effräyans ) à celui 
» de la morfure d’une vipere ? Les 
» accidens qui la caractérifentg ceux 
» qui les caufent , les fymptômes qui 
» l'äccompagnent ; enfin l'ouverture 
» des cadavres des malheureufes-vic- 
»times de la fuperftition, de la pu- 
» fillanimité, ou même. de l’impéritie 
» des Médecins, tout dérontre évi- 
.» demméent qu un hydrophobe ne 
» fuccombe à la grandeur de. fon 
‘» mal, que parce que les humeurs 
_» devenues trop alkalefcentes , ont 
») acquis une acrimonie exceflive .; 
» qui déchire les plus petits vaifleaux 
| qui 
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5 qui dérange, détruit l’æconomie 
* du cervéau , &c, « * 

Deux grains de carnphre mêlés 
avec de l'eau, dit le docteur Pringle » 
conferve mieux la viande que 60 
grains dé fel marin (4). Je fuis per= 
fuadé que fi l’on pouvoir empêcher le 
- Camphredes’évaporer,ou des’attacher 
aux parois de la phiole, un demi grain 
auroit fufh. Aufli,ajoute-t-il plus loin, 
le camphre efttrois cent fois plus an- 
tileprique . que le {el marin, OC 


. ” Voyez les differt: de Ferd, Hoffman , 
de Camphoré , l'autre de putredinis doëtri= 
fé» & la troifiéme de pleuridite & perip- 
| neumonid. 

(a) Traité fur les fubfances feptiques & 
antifeptiques , Expér. 7. 1] f trouve à la 
fuite des obfervations fur les maladies des 
Armées, 
(à) Expér, X. ‘af 
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pourquoi fi lon.a quelque confian 
ce dans le bain de,la mer.pour L 
curé de da rage; de-quelles efpéran= 
cesine doit-on pas fe flatter en ad- 
miniftrant le camphre qui {urpafñle 
en. vertu antifeprique le {el marin ? 
.Lemême Docteur Anglois preferir 
le camphre dans les févres ihflamma- 
toires en petites dofes pouf diminuer 
l’'inflammation, calmér les fymprômes 


du genre.nerveux ,.excirer.ufe fueux 
douce , & fe précautionner de bonne 
heure contre la corruption ({T. 1.pag. 
206.) & ne l’ordonne que lorfque 
le pouls s’adoucit : il lé récommande 
dans les fievres malignes , (rom. 2. 
pas. 86. & or.) lorfque le délire eft 
procuré par un état de foiblefle, le 
délire provient également de deux 
caufes oppolées ; les faignées abon- 
dantes & réitérées, le vin &:les cor- 
diaux donnés de trop bonne heure. 


MEMOIRE. 


où L'ON FAIT L'aisroms 
des obférvations für Le pouls : ; 
&. quelques wemarques Jur de 
© pouls des régles fe des ét 


Pa: Ati a ch un fjflême fn 
\T érendu far le, pouls; mais ce 
fyftème dérruit. Par Jes idées des mo- 
dernes, eft entierement rombé dans 
l'oubli. Cépendanr. parmi toutes. les 
efpéces de pou « Énoncées par ce cé- 
lebre commen x d Hippocrate. 

on trouve la defcription d’une efpéce 
qui annonce la fueur. Cette efpéce à 


Q ij 


ET 
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réfifté à toutes les critiques , elle 4 
été depuis admife par tous les Prati- 


-ciens. Dès ce premier rayon de lu- 


miere, n’auroit-on pas dû préfumer 
que , puifque la fueur étroit annoncée 
par une efpéce parrichMiens de pouls , 

toutes les excrétions pouvoient & 
devoient de même être précédées d'un 
pouls qui leur ef propre? Profper- 


‘Alpin (a) rapporte exactement l’hif- 


toire d’une fille âgée de vingt ans 3 
guérie par un flux d’urines épaifles , 


‘annoncées par les périodes de linter- 
miflion du pouls , qui. deveñoient 
‘par degrés plus courres & plus fré- 


quentes à proportion que la crife ap= 
prochoit. Il n’a pas été frappé lui-mé- 


me du prix de fon”obfervation & de 
: Jérendue de la carriere qu’elle lui ou- 


(a) De op pri & morte Lib. 4, 


"Cap: 4. SA : Î 
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vroit ; elle eft reftée dans l'oubli , & 
a été entierement négligée pendant 
deux cens ans, comme un monftre 
fans vie, produit ‘par le‘hazard , un 
pur jeu de la nature. De même auffi 
Wierus (a) donne-t-il une -obferva- 
tion qu'il n'a ni entendu ni expliqué. 
C’eft un hiftorien fidéle qui rapporte 
des faits fans en-fentir l'importance. 
Un Gentilhomme eft: guéri d’une 
fiévre maligne par le vomiffement & 
les évacuations de matieres bilieufes 
& fétides dans le temps que le pouls 
étoit intermittent. Cette lueur n'é- 
toit pas apparemment fufhfante pour 
difliper tant de ténebres , & la véri- 
té ne marche point à pas fi précipités. 
Il à fallu lintervalleimmenfe de tems 
qui s'eft écoulé entre le pere de la 
- (a) Apud Georg. Horft. fen. obferv. med 
fingular, Lib, 114 0bf. 8. Qi 
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Médecine & notre fiécle, pour frans 
éhir des obftacles qui-nous paroïffént 
aujourd’hui bien foibles; c’eft-à-diré; 
pôur tirer uñe conféquence très-fim+ 
ple de prémiffes bien établies. Mais 
on n’avoit pas encore démontré la 
ércularion du fang , & lon ignoroit 
lés fonctions efléntielles des: artéres. 
Au défaur dé cette connoiflance, nos 
péres avoient recours à Pinfpection 
des arinés pour prédire & connoîtré 
les crifes, Comme on ne tarde pas à 
abufer des meilleures chofes , of ne 
ptefcrivit pas de bornes aflez étroites 
à cette dernière doctrine, & d’uné 
fcience utile , oùt en fit un pur char 
Rtañifme. | reed 

H étoit donc réfervé à Solzno de 
Luques ; Médecin Efpagnol , qui vi- 
Voit à Æntequera , au Commence- 
ment de ce fiécle, de diftinguer les 
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Vrais caractères du pouls ; & de con- 
noître ce que chacun de ces caracte- 
res annonce , foie pour Ja fanté ; foit 
pour la vié des malades” Il à rendu 
compte de fes obfervations dans un 
éuvrage qui a pour titre Lapis Lÿ- 
‘dius Apollinaris ; immenfe & én- 
huyeux , érn-folio ; dans lequel le 
principal fujet eft comme englouti 
dans-un nombre infini de digreffions 
étrangeres ; de differtations & de ha- 
rangues ; confondues dans un labi- 
rire deraifonnemens & de faits. Cet 
‘ouvrage tomba éñ 1737. entré lés 
maîñs de Monfeur Mihell ; Médecin 
Arlandois; établi alors à Cadix, qui 
eut le courage de le dévorér & la 
force de le digérer ; cependant il le 
trouva fi obfcur qu'il prit le parti 
d'aller à Antequera , qui n ’eft éloi- 
oné de Cadix que d'environ 3o lieues, 


Qi} 
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pour demander à l'Auteur des-éclair- 
ciffemens dont il avoit befoin , So/a 
no le rendit plufeurs fois témoin de 
la juftefle es prédiétions faites fui- 
vant fes principes. Depuis cerems-là 
M. Mihell a fait d'heureufes applica- 
tions de ces regles ; c’eft ce dontil 
tend compte dans un recueil d’obfer- 
vations qu'il a publié fur ce fujet, & 
qu'il a dédié au do@teur. Head céle- 
bre Médecin de Londres. 

M. Lavirotte, Médecin des Facul- 
tés de Paris & de Monrpellier),que la 
-mort nous, a enlevé à la fleur de fon 
ge au commencement du mois de 
Mars 1759. a donné en 1748. une 
traduction de l'ouvrage de M. Nihell 
avec une préface dans laquelle il fait 
très-bien fentir l’importance de la 
martere traitée dans cet ouvrage. 
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(2) M. Senac , premier Médecin du 
Roi dont on admire autant la faga- 
cité, que le fçavoir, fur bientôt frap- 
pé des obfervations de Solano,& pour 
les vérifier » il fit mettre , étant à Bru- 
» xelles , plufeurs foldars malades 
» dans une fale particuliere de PH6- 
» pital ; il obferva toujours le pouls 
» rebondiffant,annoncer lès hémorra- 
» gies ; il vit aufli que le flux de ven- 
» tre étoit prévu très-fouvent par le 
» pouls intermitrent ; il a trouvé qu’il 
» étoit beaucoup plus difficile de dif- 
» tinguer le pouls zrciduus , & par- 
» là, de prédire là fueur. (2) Le céle- 
(a) Obfervations nouvelles & extraor- 
dinaires fur la prédidion des crifes par le 
pouls, &c. par D. Francifco Solano de 
Luques , enrichies de plufeurs cas nou- 


veaux; par M. Nikell, M, D, à Er chez 
Debure l'aîné, 1748. 
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bre Commentateur de Boerhaave ; 
le Baron dé J’an-Swieten dit (b) que 
ce fujet eft fi important, qu'il mérite 
l'atténtion de tous ceux qui s’appli- 
quent à la Médecine.Nous difons plus, 
é’ft qué fans l'obfervation du pouls 
lé Médecin eft un pilote qui vogue 
fans bouflole fur les mers les plus 
dangéreufes; ceft un aveugle qui 
véut guider les autres. dans des che- 
mins qu'il ne connoîit pas ; c'eft un 
téméraire qui affaffine en voulant 
fauver la vie à ceux qui étoient dans 
un péril auquel ils n'auroient peut- 

(a) Diflertation fr les crifés ; à Paris; 
chez Prault fils , 1752, 

(b) Meretur cértè rei dignitas , ut ab om- 
nibus qui Medicinæ operam dant, explore= 
tur, reque videtur improbabile, plura forté 
fimilia figna in refpiratiône, lingu4, uriné, 


êpés detepi pole. Comment. in Aphor. 
Boerh. Lugd. Batav. Tom. 2. pag. 60, 
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être pas fuccomibés étant abandon 
nés à [a feulé nature. | 

_ Ce n’eft päs ici üuñé exagération , 
on trotivéra la preuve de ce que 
nous ‘avançons dans les recherches 
que M. Bordéu a fait für lé pouls par. 
tapport aüx crifés (2). Däbord il re- 
jétte lés différéntés dénominations 
due les Médecins , tant anciens que 
modérhés avoient donné au pouls , 
parce qu’elles expriment mien de 
précis, où des chofs tellement rela- 
tives qu'elles né péüvent fixér nos 
connoiffances. Tel pouls , pat exérn- 
ple5 qu'un Médecin appelléra grand y 
fera regardé comme petit par uñ du- 
tre Médecin. Tel pouls qui féra dur 


.… (a) Récherches fa le pouls par rapport 
aux crifes; par M. Théophile de Bordeu , 
Médecin de là Faculté de Paris. À Paris , 
chez de Büre 5 1756. 


$# 
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pour des malades d’une certaine com: 
plexion , fera.101 pour une perfonne 
d’un autre tempérament. #rederic- 
Hoffman avoit déja combattu toutes 
les efpéces idéales des pouls imagi- 
nées par les anciens : mais en évitant 
un écueil , il eft tombé dans l'erreur 
que nous venons de faire remarquer: 
En effet voici comme il divife les 
pouls (a); ad motus efentiam quatuor 
zantum fpecies pulfus pertinent.» {Ma- 
gnus @ paryvus , celer © rardus s © 
ex his compofitus vehemens © debilis. 
Reliqui vel non ad. effentiam mots 
pertinent, vel, fiitis funt + pulfus 
durus ac mollis dicitur refpetlu arte” 
rie nec nor convulfivus. Hoffman 
a oublié le pouls égal & le pouls iné- 
gal. L'égalité & l'inégalité font au- 
(a) De rationali pulfuum explicatione 6: 
Judicio. Tom. r. in-fol, pag. 365e 
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tant de l’effence du mouvement que 
la viteffe & la lenteur, DER 
- Aprèsicette rémarque M. de Bor- 
deu examiné le cara@tere particulier 
de chaque pouls & le genre de crife 
qu'il annonce. C’eft-là que Fon voit 
l'exadtitude de lAureur & limportan- 
ce de la matiere qu’il traite. Alors on 
ne peur s'empêcher de conclure qu'a- 
vec une pareillé do@rine, le pro- 
gnoftic dans les maladies doit être 
Plus certain , le traiternent plus éclai- 
ré & plus-für , le tems pour placer les 
remédes plus déterminé, la qualité 
des médicamens à employer plus dé- 
cidée, la route que choifit la nature 
pour fe débarraffer plus connue. * | 
: Cet ouvrage de M. & Bordex, 
fut bientôt fuivi des nouvelles obfér= 
Vations fur le pouls par rapport aux 
crifes ; par M. Michel (a), Docteur 
en Médecine de la Faculté de Mont. 
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pellier.… On.y voir ce. que Pôn doit 
“attendre dela nature dans la guérifon 
des maladies, &c les foibles -reffour- 
ces de l’art pour parvenir.à.icerte fi 
IL. falloit dé. la hardiefle pour propo- 
fer. certe doétrine;t& Ja: mettre en 
évidence: c'étoit choquer l'amour 
propre de.bien des hommes quiben- 
fent maîrrifer lasnature sen diriger 
les éfforts.5; la conduire-au ictrs 
qu'ils defirent. Mais le Médecin fen- 
fé; connoït.le. degré deisconfiance 
qu il doit mettreen fesremédes:, 4 
fçair qu'il ne doir:sien efpérer.; la 
nature.ne coopére’ pas'avec ni; il 
n'ignore: point qu'il #aopasi le: don 
des Miracles pour forcer & domprer 
la nature.; il voit; que la route la 
plus. certaine pour guérir eft d'obè 


feryer cette même natures de ne 
M ne 


:@ Che de Bure l'ainé ; 1757 à É 
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pas la troubler dans fes opérations ; 
de la füivre dans fa: marche, de fe 
conformer à fes intentions, parce 
qu'elle.eft plus inftruire que lui du 
poids qui la furcharge ; de la qualiré 
de Ja matiere qui l'embarrafle . du 
temps qu'il faut pour {a maturité, & 
de, l'organe convenable pour la dé- 
Puration, On acquiert la plus grande 
partie de ces :connoiffances par l’ex- 
ploration du‘pouls ; fi lon n’a pas éré 
aflez: imprudent de dérouter par la 
mauvaile adminiftration des remédes, 
la nature ; dans le temps qu’elle mé- 
ditoit-une_crife. Ces lumieres qu'on 
tire de l'examen du pouls, font de 
tous les-pays, de tous les temps: 
& peuvenr appartenir à routes les 
efpéces. de maladies ; elles écartent 
abfolument les, doutes & les con- 
traditions , elles. fixent les four- 
ces. des indications, & banniffent 
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le dangereux arbitraire qui regne dâné 
la pratique. Malgré les travaux de 
ces fidéles Obfervateurs, il refte en 
core des difficultés à lever & des dou 
tes à éclaircir. Prenons pour exemple 
le- pouls qui annonce les regles. Voi: 
ci la defcription qu'en donne M. de 
Botdeu ; le pouls fimple des regles eft 
ordinairement plus élève >» plus deve= 
loppe que dans état naturel; fes pui- 
Jations font inegales} il y à des re- 
bondiffemens ; moins conflans a la véi 
rite, moins fréquens ou moins mar. 
ques que dans le pouls nafal; mais ce= 
pendant aflez fenfibles. Cetté defcrip- 
tion füppofe beaucoup de tonroiffan- 
ées_& dévieñt par conféquent em- 
barraffante pour celui qui n’aique peu 
d'exercice. M. Michel l'a fimphfé. 
Le pouls redouble'; dit-il ; a chaque 
éroifiéme on quatrième plfation 5 
+0 Le gnnoncé 
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ænnonce P'éruprion destreglés. Le pouls 
efl redouble , dit-il dans un autre en- 
droit, lorfque 14 diaflole paroît dour- 
ble, tantôt à chaque deuxième, tari- 
tôt à chaque (éroïffème pulfation. Ïci 
le voile éfl* moins épais & l'on a plus 
d'efférance d'appercevoir le jour : 
maïs il faut encore beaucoup d’ habi- 
rude à examiner le pouls, pour con- 
noître cette réduplication dans les 
pulfations dé l'artère. Nous allons 
propofer’ les lignes auxquels nous re- 
connoiffons les approches & lérup- 
_ tion des regles. Pêut-être faifira-r-on 
avéc plus de facilité le caraétere que 
nous: allons développer. On ne peut 
préfenter trop dé moyens pout ren- 
dre fenfible dés objers qu'il eft plus 
facilé d’appercevoir , que de définir , 
&c dé faire comprendre. Imaginez rs 


portion de lartere touchée par le 
R 
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doigt , divifée en deux parties, dont 
lune fupérieure A, & l’autre infé- 
rieure B , imaginez aufli au doigt in- 
dex , deux parties latérales, dont l’une 
interne C ; & l’autre externe D ; tou- 
chez l’artere, la pulfation fe fera al- 
ternativement dans l’artere en À & en 
B, c'eft-à-dire que le mouvement fe 
fera fentir au doigt alternativement 
en C & en.D. Imaginez les vibrations 
d’un pendule , qui fe font alternative: 
ment à droite & à gauche. Nousavons 
obfervé conftamment ce balance- 
ment dans le pouls avant , pendant & 
après l’éruption des regles, & nous 
ne croyons pas nous, tromper, En un 
mot les pulfations ne fe font pas fen- 
tir dans un feul point déterminé de 
Vartere , elles frappent altérnarive- 
ment dans deux points diftinéts , dont 
l'un fera antérieur , fi l'on veut, & 
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Pautre poftérieur , où bien l'un fupé- | 
rieur & l'autre itiférieur. Si quelqu'un 
Yeut Propoler üne defcriprion plus 
fimple , plus claire & mieux caracté- 
tifée; nous fommes prêts à Padop- 
ter. N 
Nous ävons aufñ remarqué quel- 
quefois ce bälancement dans l'arreré 
des homines , & il a toujours annüncé 
un faignement de nez. Il ne doit pas 
ètre étonmant : fi dans les hornmes ; 
cette efpéce de pouls eff le précur- 
feur d’une hémorragie, puifque däns 
les femmes il précede, accompagne 
&é fuit les régles, qui font uñe hé: 
morragie utérine. Peut-être antonce- 
tälencore d'autres hémérragiés; mais 
fous n'avons pas été à portée de l'ob- 
fetvér au morhenr qué nous écrivons 
cé Mémoire, M. de Bordeu à remar- 
dué auffi que le pouls nafat ou celui 
Ri 
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qui annonce les évacuarions critiques 
par le.nez, eft redoublé. Réduplica- 
tion qui lui eft commune avec le 
pouls critique des regles que ce fça: 
vant Médecin range au nombre He 
pouls inférieurs dont le rebondifle- 
ment n'eft pas le caractere principal , 
tandis qu'il fee le pouls fupé- 
rieur. : 
Il.eft un autre pouls donr:fous 
croyons pouvoir également afligner 
le véritable caractere, c’eft le pouls 
hémorroïdal. M. de Bordeu dit que 
ce pouls eft inégal comme toutes les 
autres efpéces de pouls inférieurs ; 
mais que c'eft d’une inégalité qui lui 
eft particuliere , que fes pulfations fe 
reffemblent peu entr “elles pour la for- 
ce & encore moins pour les inerval- 
les. CÇ es pulfations, lorfqu’ elles font 
moins  inégales paroiffent prefque 


ES 
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toujours renir de l’éat d'irritation : I 
ÿ en a néanmoins quelques-unes de 
plus dilarées de temps en temps, & 
où le refferrement eft moins fenfible. 
Ces pulfations plus dilatées font bien 
tôt fuivies de pulfations , ou il y a du 
rebondiffement. Voici l'ordre à peu 
près, fuivant notre Obfervateur , que 
ces changemens ont accoutumé de 
Juivre. AtaaN À 

À trois ou quatre pulfations un peu 
concentrées, vives, roides, prefqu'é- 
gales , faccedent deux ou trois pul- 
fations un peu dilatées , comme ar- 
rondies , & moins égales ; les trois 
‘ou quatre pulfations fuivantes fe font 
avec du tebondiflement ; mais ces 
diverfes pulfations ont ceci de com— 
mun, Ceft qu'on y trouve une forte 
de trémblottement aflez conftant , 
plus de fréquence & de fonds de 

AE 
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refferrement que dans les auttes.ef- 
pêces de pouls inférieur. On fent, 
pour ainf dire , une forte de pro- 
fondeur du pouls & certe profondeur 
jointe. au tremblottement des pulfa- 
tions femble ê être le caradtere le plus 
diftintif entre le pouls des regles & 
celui des hémorroïdes, celui - ci. eft 
moins dilaté que le premier; celui des 
hémorroïdes n’eft jamais intermittent. 
non plus que celui des regles, ou, s 1 
l'ef, le: dévoiement fi joins aux hé- 
morroïdes. kg 

Le pouls redoublé à chaque cin- 
quiéme ou fixiéme pulfarion annon- 
ce les hémortoïdes » dit M. Michel.s. 

Quoique nous foyons perfuadés 
que ces obfervations foient véritables 
nous ajourerons ‘un autre ligne qui 
n ef pas plus équivoque ; mais qui eft 
plus facile à faifir. En preffant forte- 
ment fous le doigt larrere d’une per- 
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fonne attaquée d’hémorroïdes ; on 
{ent toujours le batrement du pouls 
qui. devroit difparoiître &c qui difpa- 
roît effédtivement dans les antres cas 
par une forte-preflion. N’eft-ce pas 
Là précifément ce que lon doit en- 
tendre par ce fonds de refferrement; 
cette profondeur du pouls dont parle 
M. de:Bordeu dansfa defcription. 

: Quoique ces-remarques, paroiflent 
d'abord peu,confidérables elles n'é- 
toient:pasutoutefois faciles à faire; 
ni àrendre fenfbles; & elles peuvent 
être d’un grand fecours pour ceux qui 
veulent: fonder la pratique de.leur ärt 
(alutaire fur l’obfervation. Céfontces 
mêmies raifons: quinous engagent enr 
core à faire pattici-de:nos doutes- fur 
lafiévre. Y a-t-il parmile peuple, par- 
mi les: Médecins, mêmes un terme 
plus vague ». plus général , plus axbi- 
R iii 
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traire ; plus équivoque que celui de 
fiévre ? IL femble que chacun enténd 
ce qu'il veut par ce mot. À péine 
quelqu'un ‘eftil malade , qu'on dit 
qu’il a la fiévre ; on croit avoir tout 
exprimé quand on a proféré ces pa- 
toles. Malgré que celui qui parle » 
&'que celui qui ééoute , ne fachent 
pas ce dontil eft queftion ; ils ne laif= 
fent pas de penfer que cet homme eft 
fort mal, & qu'il pourroit bien n’en 
pas réchapper. On n'eft pas même 
furpris de le voir mourir, puis . 
avoit la fiévre. Jouft | 
‘On regarde la fiévre comine ‘un 
être ifolé qui affafline les hommes 
fans qu'on ait aucun! reproche à lui 
faire : aufli pour cafaétérifer: la mé- 
chanceté plus où rnoins grande de ce 
monftre inconnu, on l'a qualifié 
pitheres qui défignent fa fureur’ & {à 
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perfidie, ou fon humeur moins re- 
belle & moins farouche. Ici on l’'ap- 
pelle fiévre lente, quotidienne", inter= 
mittente , là on l appelle fiévre aigue, 
continue , putride, maligne , peftilen 
tielle. 

Les perfonnes les miéux inftruites 
vous diront fuivant le langage de l'é- 
cole que la fiévre n ei autre chofe 
que. le mouvement du fang plus pré- 
cipité contre nature. Avec ne pareilles 
éonnoiflances en eft-on plus favant ? 
Pourra-t-on difinguer en examinant 
le pouls , la fiévre intermittente, de la 
fiévre continue ? Pourra-t-on connoi- 
tre 1x fiévre occafionnéé par des ob- 
ftructions dans les vifceres ', & celle 
‘qui eft produite par des levains étran- 
gers que la nature médite dé challer 
au-dehors ? Si la fiévre maligne eft 
au nombre des fiévres aigues, com- 
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ment pourra-t-il fe faire alors que le. 
pouls: foit naturel.ou femblable. au: 
naturel; car fi la fiévre confifte dans. 
Paccélération du mouvement de là 
mafle du fans, le pouls étant. natu- 
rel , ou prefque naturel dans lb fiévre 
malione ; il n’y a plus de caractere de 
fie ou pour mieux dire il n'y a Bas. 
de fiévre. | 
La fiévre eft'ün effort dé % nature 
felon l'opinion des plus habiles Mé- 
decins , tant anciens que modernes. 
Cet effort fe reconnoît au pouls dont 
le mouvement naturel: eftaltéré par 
des caracteres. fpécifiques:.qui .défi- 
gnent.une crife, foit prochaine, foit 
éloignée. C'eft, ce que doit nous ap- 
prendre la doctrine du. pouls >: qui. 
porte: aujourd? hui, le flambeau devant 
les pas du Médecin qui-ne craint pas 
la lumiere, Alors la fiévre ne fera plus 
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toujours: regardée comme uñe, Ma 
ladie par elle-même , elle ne fera 
plus que le: fÿmptôme d’unemaladie + 
ou la détermination de la nature qui 
cherche à :fe délivrer de quelque 
obfacle; Alors. fi tout mouvement 
extraordinaire ‘dans la: male du 
fang fuppofe une crife, on pourra 
quelque. jour. par Fexploration du 
pouls dès. le commencement d'une 
fiévre  connoïre: quelle en {era if 
[ue La fiéyré continue. qui-nous, an- 
nonce la petite vérole, n’eft-elle. pas 
abfolument différente de cellequiac- 
compagne uné vraie. péripnenmonie ? ? 
Bé‘pouls que nous regardons.aujou£- 
d'hui comme non, critique, he: POUr- 
ta-t- il pas'être, regardé. comme. cri- 
tique ; lorfqu'on aura açquis des con: 
noiffances fuffifantes? Les habiles, Mé- 
decins qui ont déja travaillé. avec 
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tant de fuééès fur la matiere dont il 
eft ici queftion , pourront fans doute 
un jour nous donner des lumieres fur 
chacun de ces articles. 

Quoique toute cette doftrine foit 
abfolument effentielle pour la prati- 
que médicinale,il femble qu’elle laiffe 
encore quelque chofe à défirer. On 
voudroit connoître, par exemple , 
quel eft le pouls naturel pour chaque 
individu , chaque âge ; chaque tem- 
pérament ; &c: Car fi l'on ne con- 
noît pas la mefure du pouls de cha- 
que être, comment pourra-t-on fça- 
voir qu'il s’écarte plus ou'moins de 
fon état parfait? Dailleurs tel pouls 
qui eft naturel pour tel individu , eft 
contre nature pour tel autre. Cette 
objeétion qué le bon fens propole , 
paroît très-difficile à réfoudre. On 
pourra en entrevoir la folution dans 


sSUé LE Dours. |, 268 
le livre du P. Michel-Boyme ; Jéfuite 
Polonois & Miflionnaire à la Chine. 
Ileftimprimé dans le onziéme volume 
des Ephémérides des curieux de la 
nature, année 1685. Plufñeurs fra- 
gmens de, cet ouvrage compofé à 
Siam, vers l'an 1658. & où l’on ex- 
pofe la-doctrine des Chinois. fur le 
pouls, étoient difperfés & prefque 
inconnus. M. Andre Cleyer, Doc- 
teur. en Médecine, & premier Mé- 
decin de la compagnie Hollandoife 
aux Indes Orientales , ramaffa pré- 
cieufement ces debris & en envoya 
un exemplaire complet au KR. P. Co- 
plet, Jéluite Flamand, & envoyé à 
Rome par la miflion de la Chine, La 
notice que nous en allons donner 
fervira à faire redoubler les efforts 
qu'on a fait depuis peu en Europe 
pour parvenir à une connoiffance auf- 
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fi efféntièlle à tous ceux qui s'atta- 
‘chent à l’art de guérir : conhoïffance 


dont on avoit fenti dépuis long-temps 
l'importance à la Chine. 

Les Chinois veulent que lé Mé- 
decin qui târé le pouls , jouifle d'une 
bonné fañté, aît Pefprit libre & dé- 
gagé dé tout fouci, ne foit pas fati- 
gué afin qu'il ait la réfpiration flatu- 
réelle. Alors il doit explorer le pouls 
pendant l'intervalle de plufieurs ref- 
pifations ; de mäniéré que pendant 
l'éfpacé d'une feule refpiration qui 
éftcompofée de trois temps , fçavoir , 
Pinfpiration, lé repos & l'expiration , 
il compte le nombre des pulfatiôns. 
Si le pouls ñe pas bat plus de cinq fois, 
ou s’il bat moins de quatre,il ef certain 
que l’homme fe porte bien, & que 
fon pouls eft réculier. Le nombre des 
battemens de l'artére eftil au-deflus 
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ou au - deéflous de celui indiqué ? 
L'homme eft déja malade ; OÙ le 
tardera pas à le devenir. Si le pouls 
bat fept où huit fois, les efprits font 
fubjugués , le fang eft defléché ; sil 
bat dix fois, c’'eft un figne mortel , & 
le malade ne tardera pas à defcendre 
dans le tombeau. Le pouls qui nebat 
que deux fois eft très-dangereux , & 
celui qui ne bat qu'une feule fois eft 
funefte. Mais s’il ne bat qu'une feule 
fois dans l'intervalle de deux refpira- 
tions’, la mort eft très-prochaine. 

Les Médecins Chinois en pre- 
nant pour mefure du pouls d’un autre 
individu leur propre refpiration , ne 
{e font pas appérçus qu'ils donnoient 
pour régle leur propre conftitution À 
toutes les conftitütions poffibles, La 
force ; l’élafticité | l'irricabilité du 
cœur éft différente dans tous les indi- 
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nc: & les mouvemens du poulmor 
& de la refpiration font proportion 
nés aux mouvemens du cœur. Il faut 
donc une autre regle plus exacte, Il 
eft vrai qu’en fuppofant le Médecia 
jouiflant d’une bonne fanté , c’eft 
donner une regle par laquelle on peut 
juger combien le pouls examiné.s’é- 
carte de létat parfait : : mais il reftera 
encore à connoître la nature propre 
du pouls de lindividu fur lequel of 
fait l'examen. Pour remedier à cet 
inconvénient, les Chinois établiflent 
les principes fuivans. 

Pendant l'efpace entier d’une ref: 
piration, le pouls des enfans depuis 
trois jufqu'à cinq ans, doit battre huit 
fois, s'ils fonten parfaite fanté. Si le 
pouls bat neuf fois, ils ont quelque 
malintérieur ; s’il bat dix ou douze 
fois , la maladie eft fort dangereufe, 

{ur-tout 
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tout lorfqué les battemens de l’ar- 
tere fontinégaux,rantoc plus vifs,rantôt 
plus lents, cantôt plus forts, tantôt 
plus foibles. : 

Il en eft de même de la différence 
des pouls des adulres; un grand hom- 
me qui a lé pouls petit, un nain qui a 
le pouls élevé ; un pituiteux qui a lé 
pouls plein, un mélancolique qui a 
le pouls vuide ; un homme vif qui a 
le pouls lent, un homme lent qui a 
le pouls vif; un homme foft qui 

a le pouls foible , un homme dé: 
ice qui a le pouls fort, &c. routes 
ces efpéces de pouls contraires à la 
nature du fujet annoncent la mala- 
* die, & quelquefois la mort. 

Outre ces efpéces de pouls, il y eñ 
a qui défignent qu'on ne doit mourir 
que dans dix ans, dans vingt ans, 


dans trente ans. L’ Empereur Hoamei ; 
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le plus ancien des Médecins , préten— 
doit les avoir obfervés ; mais de pa- 
reilles obfervations ont béfoin d’être 
vérifiées. Nous ne parlons pas non 
plus d’autres caracteres de pouls éta- 
blis par les Médecins Chinois ; com- 
“me ils rapportent toutes les différen- 
tes modalités de la circulation à la 
chaleur innée & à l’humide radical , 
ils fondent ces différences fur ces 
premieres qualités des corps vivans. 
Nous parlerons feulement des feize 
efpéces de pouls qu'ils appellent 
monftrueux & mortels. La maniere 
dont ils peignent une chofe auffi 
difficile , pourra nous fervir de 
modéle dans la defcription qu'on en- 
treprendroit dans le même senre. 
Le premier pouls monftrueux s’ap- 
pelle faur de Grenouille; parce qu'il 
paroït imiter le faut de cer animal, 
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ilne frappe qu’une fois pendant l’ef- 
pace d’une refbiration ; il dénoté une 
fiévre maligne, & que la mort arri- 
véra le troifiéme jour. : 

Le mouvement de la feconde ef: 
pécé de pouls a de la reflemblancé 
au mouvement d'un poiflon qui nage 
àyant la queue immobile, les pulfa- 
tions paroiflent & difparoiflent ; c’eft 
ün figne de malignité dans les fiévres É 
& que la veflie & les reins font af- 
fectés. ; la mort doit fuivre au bout 
de deux jours ; & fi c’eft un vieillard, 
elle ne tardera pas à arriver. On le 
nomme pouls qui fepare lé corps. 

Le troifiéme refflemble au olaive 
caché qu'on lancé avec précipitation ; 
la pulfation paroit & difparoît à l'inf- 
tant ; elle Îé manifefte déux fois dans 
l'inrervalle d’une feule refpiration & 
elle dénote que les poumons fonc 

Sij 
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attaqués: Si la maladie du poumouix 
eft invétérée , c'eft un figne que le 
malade mourrale lendemain.Ce pouls 
défigne auffi Île faignement de nez, 
&que le malade doit mourir dans 
deux jours. On l'appelle le pouls d’un 
. cadavre ambulant. 

Le quatriéme frappe les doigts 
comme de petites amandes, de ma- 
niere que la pulfation eft foible dans 
fon commencement , s’éleve enfuite , 
& va en diminuant à la fin; elle ne 
fe fait fentir qu’une fois pendant la 
refpiration ; le pouls marque l’em- 
barras de la poitrine & que le mala- 
de mourra dans trois jours, fi c’eft un 
vieillard ; & dans un jour, fi c’eftun 
jeune homme. On lui donne le nom. 
de cadavre qu’on jette dehors. 

Le cinquiéme: peut être comparé a 
un bouillon gras fur la furface duquel 
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s’élevent des bulles & des petits ronds 
de graïfle ; ce pouls eft foible au 
commencement de fa pulfation , & 
fort à la fin ; il défigne le vice de la 
rate & de leftomac : on le nomme 
une eau bouillante, parce qu’il reflem- 
ble au bouillonnement de l’eau : il bat 
douze fois pendant une feule refpira- 
tion & s'arrête. Celui qui a un pareil 
pouls le matin, peut attendre la mort 
le {oir ; il reçoit le furnom de cadavre 
qui furnage. 

Le fixiéme a du rapport à Porifice 
d'un calice , parce qu’en touchant les 
deux bords, on s’appercoit du vuide 
du milieu. Il reffemble dans fon mou- 
vement à celui de la main qui tour- 
peroit une corde autour d'un bâton: 
Il à huit & même neuf battemens 
pendant la refpiration , & annonce 
la mort pour le lendemain : s’il y a un 

Si 
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battement de plus, la mort arrivera 
dans une heure. On Pappelle le ca- 
davre oint. 

Le feptiéme eft comme le coup 
que les poules donnent avec leur bec 
en ramaflant le grain. On remarque 
trois de ces fortes de battemens & 
quelquefois davantage dans l’efpace 
dela refpiration.Ce pouls part de l’ef- 
tomac & indique la mort pour le troi- 
fième jour. On Fappelle avant cou- 
reur du cadavre. 

Le huitiéme qui eft femblable à 
J'eau qui tombe des gouttieres des 
maifons , goutte à goutte , donne trois 
pulfations pendant une refpiration , 
& s’arrère tout court : il eft plein lorf- 
qu xl s approche, & foible lorfqu'il 
fe retire. Ce pouls dans les vieillards 
pronoftique la mort dans dix ou tren- 
te jours, ou dans trois jours, fi c’eft un 
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jeune homme. On Pappelle cadavre 
malade. . 

Le neuviéme eît femblable au coup 
d’une balle de pierre, ilne bat qu'une 
fois pendant la refpiration , il indique 
toujours la mort pour le lendemain ; 
c’eft pourquoi on Pappelle Fame d'un 
cadavre. 

Le dixiéme refflemble au mouve- 


ment d’une corde qui fe relâche & 
qui fe dénoue. Il eft fréquent fans 
être continuel : il annonce la mortle 
roifiéme jour. On lui a donné le 
nom de ceinture de cadavre. 
_ Le onziéme peut être comparé à 
la racine de certaines plantes, qui 
farnage dabord & va enfuire au fond 
de l'eau. Il en eft de même de quel- 
ques pouls qui s’'enfoncent lorfqu’on 
les touche , & qui fe relevent en- 
fuite. Ils frappent neuf & dix fois 
S äüij 
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pendant la refpiration ; ils annoncent 
le trépas pour le lendemain. On les 
qualifie de cadavres volans. 

Le douziéme frappe de la même 
maniere qu’une motte de terre & don. 
ne neuf ou dix battemens pendant la 
refpiration , il pronoftique la mort 
pour le furlendemain : on l'appelle le 
cadavre détruit. 

Le treizième eft comparé à l'im- 
pulfion de deux petites féves qui 
pageroient dans l'eau. Le coup qui fe 
fait fentir , eftléger & lent à fe retirer. 
Le pouls bat fept ou huit fois pen- 
dant la refpiration :il eft très-remar_ 
quable dans la fiévre malignes lorf- 
que le malade délire. Celui qui a un 
pareil pouls périt ordinairement dans 
une heure; c’eft pourquoi on le re- 
garde comme celui qui emporte le 
cadavre. | | 
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+ Le quatorziéme eft cara@érifé par 
la fimilitude d’un pole; il ne frap- 
pe qu’une fois pendant une & quel- 
quefois pendant deux refpirations ; 
mais il s’affoiblit peu à peu :ilannonce 
une mort très-prochaine, & on la 
furnommé le pouls qui traine le ca 
davre au tombeau. 
Le quinziéme eft comparé à un 
homme qui défait fa ceinture, il eft 
auf petit qu'un fl mince qui pafle 
fous les doigts, & fon mouvement 
reffemble à celui d’un homme, qui, 
voulant entortiller quelque chofe , n'a 
pas aflez d’éroffe pour faire le tour: 
il frappe dix fois dans le temps de la 
_refpiration , s'arrête enfuite : il an” 
nonce la mort pour le lendemain & 
reçoit le nom de celui qui pleure fur 
le cadavre. | 
Le feiziéme apporte la mort, & 
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reflemble à une corde qui refonne 
étant frappée d’un grand coup:fes ofcil- 
lations font d’abord très-promptes & 
s'appaifent infenfiblement : fon abord 
eft ferme & fa chute eft foible : il ne 
donne qu'une & quelquefois trois 
pulfations précipitées pendant une 
refpiration; quelquefois il bat jufqu’a 
huït fois pendant cet efpace de temps, 
& il s'arrête après le huitiéme batte- 
ment : il annonce la mort pour le 
lendemain , & on le nomme le cada- 
vre enfeveli. 

Ilne nous refte plus que quelques 
remarques à faire fur la façon dont 
les Chinois touchent le pouls. Tis di- 
vifent le pouls dans fa longueur en 
trois parties égales : en forte qu'en 
touchant l’artere avec trois doigts , 
on apperçoit fous chaque doigt une 
pulfation. La premiere place eft celle 
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qui eft touchée par l'indëx , pofé près 
du plis du poignet : la feconde place 
répond au doigt du milieu , mis vers 
léminence du radius : la troifiéme 
place eft fous le doigt annulaire , en 
remontant vers le replis du coude.Les 
Chinois diftinguent encore trois en- 
droits dans le pouls felon fa latitude : 
le fupérieur , le moyen & l’inférieur. 

La premiere place du pouls ré- 
pond à la région fupérieure du corps : 
la feconde à la moyenne région : la 
troifiéme à la région nfétbure. La 
premiere, marque la chaleur innée; 
la feconde participe de la chaleur in- 
née & de l’humide radical:la troifiéme 
enfin, appartient feulement à Fhu- 
mide radical. 

La premiere place en touchant le 
pouls à la main gauche indique l’état 
du cœur & des inteftins grêles : la fe- 
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conde marque l’état du foie : la troi- 
fiéme défigne l’état des reins. Si c'eft 
à la main droite que l’on touche le 
pouls : la premiere place indique Fé- 
tat des poumons & des inteftins grè- 
les : la feconde marque létat de Îa 
rate & de l’eftomac : la troifiéme dé- 
note l’état des autres vifceres du bas 
ventre. | 

Sinous avons rapporté ces particu- 
larités de la Médecine Chinoife, ce 
n'eft pas que nous foyons.perfuadés 
quon doive les regarder comme 
des regles invariables & démontrées : 
nous prétendons donner lieu à de 
nouvelles expériences & fournir des 
idées à ceux qui fe livrent à un art 
dont les principes les plus certains 
confiftent dans l'obfervation. 


Re 
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PR OJE J E T 
POUR CONSERÇFER 
dupe des hommes bien faits, 
réf erver les hommes VLDOUTEUX 
pour da culture des terres, & 
augrnenter le nombre des Sol- 
dats, 
ee: : 3 
.N | Francé on rit fouvent des 
4 projets ; quelquefois on rit de 
ceux qui les ont enfantés. Le Fhojse 
que nous allons expofer, peut être 
rifible , fans être ridicule ; & comme 
il peut réfulrer de fon exécution un. 
bien réel pour lEtar, les railleries de 
quelques particuliers ne nous empé- 
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cheront pas de le mettre au jouf: 
L'Auteur veut bien qu'on fe mo- 
que de lui, lors même qu'il n’a que 
de bonnes intentions. Tout ce qu’il 
peut alléquer pour fa défenfe , c’eft 
qu’il n'eft pas intéreffé à la réuflite de 
{es idées ; car il fe trouve dans lex- 
ception du projet; mais il a unñé fin- 
ouliere manie , C’eft qu'il voudroit 
étre baffoué de tout Funivers, & que 
le refte des hommes fût heureux. Il 
croit encore que fi fon projet ‘étoit 
plus férieux , il auroit plus de rai- 
{on de douter de fon fuccès, chez 
une nation qui fonge fans cefle à fon 
amufement, & qui veut qu'on lui 
épaye les marieres qui paroïflent le 
moins fufceptibles d’enjouement ; au 
refte c'eft du fond même du carac- 
tere d’un peuple qu’on doit tirer les 
moyens , qui tendent à contribuer à 
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fon aifance, à fa félicité, à fa gloi- 
re, | 

Sans nous arrêter plus long-temps 
fur des difcuffions politiques , nous 
allons expliquer ce nouveau projet 
de conferver lefpéce des hommes 
bien faits , réferver les hommes vi- 
goureux pour la culrure des terres & 
augmenter le nombre des troupes en 
France. DE 

En lifant les Hiftoires les plus fidé- 
les, nous verrons que nos ayeux 
étoient plus grands, plus robuftes & 
peut-être mieux conformés que nous. 
Quelle eft la caufe de la dévénéraf- 
cence & peut-être de l’extinétion de 
‘la même efpéce d’hofnmes dans le 
même climat & fous le même gou- 
vernement ? Les uns lont attribué au 
défaut d'exercice violent, les autres 
à la maniere molle, délicate, effémi- 
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née doit on éleve aujourd’hui les eñ- 
fans. Quelques autres enfin en ont 
accufé les peres , qui, ruinés par la 
débauche, ne pouvoient avoir une 
poftérité. faine & vigoureufe. Ces 
caufes peuvent éffeétivement beau 
coup contribuer à faire dégénérer 
Pefpéce :: mais elles ne doivent pas 
être confidérées commes les premie- 
res dans l’ordre de la nature, Nous 
allons développer ces caufes, fans fai- 
re. comme: ces hommes ;, qui ; ne les 
appercevant pas, n'ont point eu hon- 
te de donner un démenti formel aux 
faftes les plus authentiques, ont ofé 
fourenir que Péfpéce ne dégénéroit 
pas , & fe font peu embaraflés fi Fon 
pourroit un jour rafflembier contr'eux 
le témoignage de la plüpart des na- 
tions , qui fe voient dégénérer à me- 
{uré 
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fure qu'elles s’éloignent de leur ori- 
gine. 

La dégénérafcence de l'efpéce eft 
ün point de Phyfique reconnu de tous 
les tems.On le regardoit déja comme 
Certain, du temps d’'Homere,& Neftor 
s'en plaint fouvént ; Virgile fon imi- 
fateur, na pas manqué d'adopter 
cette opinion. Un dé fes Héros lance 
un caillou , quèé douze hornmes de 
“notre force, dit-il, ne pourroient 
Pottef. (4) | 

Un des plus célebrès Phyficiens de 
fon temps , le Philoforhe Lucrece 
prouve cette thèfe, non-feulement en 
fort beaux vers; mais aufli en fort 
bons faifonnemens. Il ne faut que 
lire fon fameux Poëme fur la nature , 
(a) Vix illud leëli bis fex cervice Jubirent , 

Qualia nemo hominum producit corpora 

tellur, | 
T 
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& en particulier fon fecond & fon 
cinquième Livre. | 


Terra malos homines nunc educat , réte 
pufillos. 


L'Hiftoire, la Tradition , lEcri- 
ture même, & l’expérience, nous en 
aflurentaffez. (4) , 

Qu'on life ce. que rapporte des 
Germains Tacite, qui a écrit un Livre 
curieux fur leurs-mœurs , il n’en dit 
rien qui ne foit confirmé par les plus 
fidéles Auteurs. Pomponius Mela-en 


- (a) Voyez Jofeph ‘dans fon Hiftoire de 
la guerre des Juifs, Liv. 2. Chap. 16. 
Quintilien, Déclam., 3. Strabon Liv. 4. 
Plutarque dans la Vie de Marius. Ammien- 
Marcellin, Liv. 16. Galien, Liv. 2. des 
différens tempéramens. Juvenal, Perfe & 
l’Affronôme Manlius,parlent de cette dégé- 
nérafcence de l'efpéce ; comme d’une cho- 
fe inconteftable, ‘Nes 
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fair autant de géans , Lib. 3. Cap. 3. 
Céfar en parle fur le même ton , L16, 
4. de beilo Gallico, äl faut voir fur 
les raifons Phyfiques de cette force 
étunnante & de cette taille avanra- 
geufe , fi commune dans ces temps ; 
parmi les Germains, les Gaulois, les 
Bourguignons, ce qu’en a écrit le cé- 
lebre Herman-Coringius dans une 
différtation qu'il a faire fur cette ma- 
tiere. Les Alains qui ont peuplé une 
partie de la France, éroient prefque 
tous fort grands , procert auteim Âlani 
penè funt omnes,dit Ammien-Marcel- 
lin, Il n’y a prefque point de Provinces 
en France où, en ouvrant d'anciens 
tombeaux, on ait trouvé des crânes 
fort gros, des os tant des bras que 
des jambes fort longs. De pareilles 
découvertes doivent fans doute faire 
conclure que ces contrées ont été 

Ti 
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d’abord habitées par des hommes de 
haute taille , dont l'efpéce à dégénéré 
infenfiblement. Il. faut des fiécles pour 
apporter un changement fi notable ; 
mais les fiécles ne font que des mo- 
mens dans léternité, & les hommes 
qui font quelque ufage de leur raifon, 
doivent avoir un peu de foin deleur 
poftérité. 

Sans faire SMS ici tant de faits 
& tant de témoignages non fufpe&s , 
on va juger par l’expofé même que 
nous allons faire, que lefpéce des 
hommes bien faits, doit fe détruire 
peu à peu en France , aufli-bien que 
dans les autres Erats qui fe gouvernent 
comme elle ; la raifon en eft palpable, 
certe efpéce fait journellement des 
pertes, & elle ne.les répare point. 

En effet on enleve la plus grande 
partie des beaux hommes pour fervir 
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dans les armées , où ils périffent, foit 
par les armes, foit par les maladies & 
les injures des faifons. Nous appel- 
Jons ici des beaux hommes , non ceux 
qui ont les traits du vifage délicats & 
réguliers, mais ceux qui font grands, 
bien faits, bien proportionnés. 

Cette premiere caufe ne feroit peut- 
être pas fufifante pour abolir lefpéce 
dont nous parlons, fi elle étoit réparée 
par des moyens efficaces : mais ces 
hommes engagés dans le fervice Mi- 
litaire , ceflent pour la plûpart de 
multiplier leur efpéce. Si vous excep- 
tez quelques Soldats qui vivent dans 
les grandes Villes, fort peu font ma- 
riés;or l'efpéce ne peut être réparée que 
par la même efpéce (2). On fçair que 

(a) C’eft ce que dit Juvenal en parlant 
des Germains de fon temps, ils font beaux , 
bien faits , robuftes, parce que la nature 


Ti; 
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les enfans ont à peu: près la même 
flature que leurs péres , un nain n’en- 
gendre pas un géant : tandis que la 
progéniture des hommes grands & 
bien faits eft prefque toujours haute 
& bien proportionnée (+) perfonne 
n'ignoré combien la génération peur 
fur l'efpéce; des peres noués ont des 
énfans noués , rachitiques, contre- 
faits. C’eft pourtant lefpèce qui à 
lieu aujourd’hui de multiplier davan- 
tage , parce qu'elle trouve moins 
d'empêchemens pour le mariage , ou 
parce qu'elle trouve des obftacles 


eft la même pour chacun d'eux, & qu’il 
n’y a qu'une efpéce parmi eux. Nempe 
quod hœc 1llis natura eft omnibus una. Sat. 
13. V. 166. 

(a) Fortes creantur fortibus & bonis ef 
in juvencis ,eft in equis pairum virtus,nec 1m- 
bellem feroces progenerant Aquilæ Colum- 
bam. Horatius 


LES HOMMES BIEN FAITS. 29$ 
pour des établiflemens plus libres , 
c'eft ce qui paroîtra par l'examen de 
la caufe fuivante , qui tend encore à 
diminuer lefpéce des beaux hom- 
mes. | 

. Les Maîtres qui prennent des Do- 
meftiques , ne choififlent ordinaire- 
ment que des hommes grands & bien 
faits. On ne leur permet pas de fe 
marier, & s'ils fe marient, ils per- 
dent leur condition : pour éviter une 
pareille difgrace, il fe reftreignent à 
des concubines, ou privées , ou pu- 
bliques; dans le premier cas qui eft 
le moins dangereux , l'enfant né de 
ce commerce illégitime ; refte à char- 
ge à l'Etat, & perd fa mere de répu- 
tation ; dans le fecond cas, l’homme 
court de grands rifques pour fa fanté 
_& pour fa vie. [left a remarquer que 
les beaux hommes font plus fufcepti- 

Tüüj 
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ble de prendre le venin d'une femme 
infetée , que les hommes laids & 
difformes. Sans doute à caufe de la 
plus grande vivacité du plaifir que les 
femmes ont avec des hommes qui 
leur plaifent & qu'elles défirent. (a) 
Ainfi proportion gardée , il doit périt 
plus de beaux hommes par le virus 
vénérien, que d'hommes mal bâtis : 
s'ils n’en périflent pas , ils feront pro- 
fondément entichés d’un mal qui de- 
viendra par conféquent plus difficile à 
déraciner & leur race infectée dans 
fon origine fera difforme , contrefai- 
te. D'ailleurs on fçait que les concu- 
bines ne peuplent pas beaucoup (4). 


(a) Medio de fonte leporum furgit amari 
aliquid quod in ipfis floribus angats T. Lu- 
cretius ; Lib, 4, 

(b) Voyez Lucrece ; Liv. ui , de rerum 
DATUT Ée 
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Elles font intérefites à difliper les ger- 
mes qui devoient les féconder ; elles 
fontquelquefoisaflezcriminelles pour 
étouffer en elles le principe de la 
maternité, S'il naît quelqu’enfant de 
leur commerce impur, fouvent ces 
enfans , malheureules vi@imes du li- 
bertinage & des débauches de leursme- 
res,portent dans leurs veines la femen- 
ce de mille maux qui doivent les faire 
périr dans leur jeunefle , ou les ren 
dre languiffans le refte de leur vie : 
maux qui leur occafionnent des exof- 
tofes , des anchilofes, des noueures, 
le rachitis & mille diformités incu- 
rables. | 

Autre caufe non moins importan- 
te qui tend également à l’extindtion 
de la belle efpéce : on n’admet dans 
l'étar Eccléfiaftique que des hommes 
bien conformés. Ceux qui font mal 
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faits ne peuvent yentrer qu'avecdesdif 
penfes : les Moines mêmes choififfent 
leurs fujets & ne lesenrôlent dans leut 
Sainte Milice , que lorfqu'ils n’ont 
point de difformité. Or foit que ces 
hommes bien faits deviennent des 
Prètres {éculiers, foit qu'ils s'enfer- 
ment dans les cloïîtres, ils doivent 
toujours ètre regardés comme perdus 
pour l'Etat; ils font vœu de chafteté, 
& de renoncer abfolument aux fem. 
mes. Ils ne doivent donc pas multiplier 
leur efpéce quoiqu'ils le puiflent ; ils 
étouffent en eux des générations bien 
conformées qui devroient fortir de 
leur f£in. 

Nous n’entrerons pas dans un plus 
grand détail fur chacune de ces caufes. 
L’expofirion feule que nous venons 
d’en faire, fuffit pour prouver qu'el- 
les tendent à dépraver, diminuer, 
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abolir la belle efpéce des hommes, 
fi on ne cherche pas à oppofer des 
obftaclés à leur puiffance deftruétive. 
Nous allons propofer ceux que nous. 
avons imaginé les plus propres à em- 
pêcher lés effets de chacune de ces 
caufes , & à arrêter les progrès de 
la décadence des générations. 

Prémierement pour obvier à la dé- 
vaftation des beaux hommes dans les 
combats & dans les dangers où les 
expofe le fort des armes, nous pro- 
polons de former en France quel- 
ques régimens d'hommes contrefaits 
par exemple, un Régiment de Bof/us, 
un de Bancroches, ou Boireux, unde 
B OF, £ ILES e | k 

On donneroit à ces Régimens des 
noms diftingués , qui, en réhauffant 
leur courage , les feroient refpecter 
des autres foldats. Les noms en im- 
polent , donnent fouvent aux chofes 
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un prix & un luftre qu’elles n’avoieñt 
pas. Ainfi le Regiment des borgnes 
pourroit fe nommer celui des Anni- 
bals, à caufe du brave Général de ce 
nom , qui n’avoit qu'un œil. Antigo- 
ne, Roi de Macédoine, Androclide 
Lacédémonien (2), Horatius Coclès, 
& plufeurs autres Héros étoient 
borgnes (5) Agéfilas étoit boiteux 

(a) Voyez fa réponfe dans Plutarque » 
in Laconicis. 

(8) L'Hiftoire même fait mention d& 
hàros abfolument privés de la vue. Ziska, 
Roi des Bohémiens, quoiqu’aveugle , étoit 
la terreur des ennemis ; en mourant il de- 
manda d’être écorché pour qu'on fit de fa 
-peau un tambour , affuré , difoit-il, que Île 
fon en feroit trembler les ennemis. Beluss 
Roi de Hongrie, & Jean, Roi de Bohème 
qui vint au fecours de Philippe de Valois, 
& mourut fur le champ de bataiile , aprés 
des prodiges de valeur, étoient: tous deux 
aveugles, 
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(z) & décoreroit de fon nom les {ol- 
dats, qui, comme lui malgré leürsin- 
firmités,marcheroient d’un pas ferme 
à la gloire. 

Les Officiers qui commanderoient 
ces Régimens, feroient ou boffus , ou 
borgnes , ou tortus : fuivant l’incom- 
modité des {oldats qui compoferoient 
ces Régimens. Plufieurs perfonnes 
de race Noble & même d’une illuf- 
tre naïiflance font difgraciées par la 
mature , elles défireroient néanmoins 
s’avancer dans le fervice Militaire , 
fervir leur Roi & leur Patrie, fou- 
tenir le nom d’une famille, qui s’eft 
diftinguée dans les armes. Souvent 
ce font des cadets de bonne maifon ; 
_auxquelsilne refte pour toutereffource 


(a) Voyez le Chapitre des boiteux de 
Conrad-Lycoftènes , pag. 149, 
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que d’embrafler l'état Eccléfiaftique , 
pour lequel ils n'ont aucune inclina= 
tion. Leur conformation vicieufe les 
empêche de prétendre aux lauriers 
que des ‘gens fouvent moins braves 
qu'eux vont ‘moiflonner dans les 
champs de Mars. En levant ces ob- 
flacles, la France fe procure de bra- 
ves guertiers , & donne un état à des 
fujets qui feroient déplacés dans tout 
autre emploi & dans tout autre eee 
de ‘vie. 

C'eftencore une reffource qe lon 
offre à des particuliers , Le n'ont pas 
d'autre talent, ou d’autre goût décidé, 
que celui d’être foldar:ils fe préfentent 
pour être enrolés de bonne volonté 
avec ceux que lon contraint quel- 
quefois. On les refufe durement 
parce qu'ils n'ont pas leurs membres 
bien proportionnés. N'eft-ce pas leur 
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rendre leur:conformation encore plus 
infuportable & ajouter à la diforace 
de lanarure quelque chofe de honteux 
& d’affligeant en les faifant regarder 
comme profcrits,parce que par la naïf, 
fance , par le développement défec- 
tueux, par des accidens involontaires, 
par les mauvais foins des meres, des 
nourrices , des parens , ils auront les 
jambes, ou l’épine du dos moins droi- 
tes? Eft-ce que ces hommes mal con- 
formés ne payeroient pas également 
de leurs perfonnes dans les dangers 
oùils fe trouveroient engagés? On ne 
peut point penfer le contraire , un 
boulet de canon doit renverfer éga- 
lement un bataillon de boiteux, com- 
me un bataillon de gens bien droits. 
Ces hommes font auffi bien fujers de 
lExar,que les hommesles mieux faits, 
Ils ont autant de droir.de venger les 
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injures de la nation que ceux à qui 
la nature a été plus favorable. L’Erat 
ne peut, ni ne doit rallentir, ou étouf- 
fer le zéle de ces bons patriores ; re= 
fufer leur fervice ou les éloigner d’un 
emploi auquel ils afpirent , & qu'ils 
rempliront avec honneur. En for- 
mant de pareils Régimens il n'y 
a pas à craindre, qu’il y ait un grand 
grand norbre de déferteurs , puif- 
que chacun des foldats qui les com- 
poferont,aura pris ce parti par inclina- 
tion , par choix & peut-être par né- 
cefité dans foninfortune;d’ailleurs ces 
hommes feroient moins bien reçuspar 
l'ennemi ; ce-.qui leur donneroit peu 
d'envie & de facilité à déferter , & 
comme leur fignalement feroit plus 
aifé à donner, il eft à préfumer qu'ils 
ne tenteroient pas à courir les rifques 


des déferteurs. 
Nous 
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Nous avons avancé que les hom-- 
mes contrefaits :étoient aufli coura- 
geux que ceux qui étoient bien con- 
formés. Nous h’appercevons pas la 
raifon qui pourroit nous perfuader le 
contraire ; l'expérience même nous 
engagéroït à croire que les premiers 
font plus braves que les feconds. En 
effet, nous les voyons plus raquins ; 
plus hardis, plus obftinés, plus mé- 
chans ; plus intrépides que ces grands 
colofles qui fouvent peuvent à peine 
 foutenir ou traîner le: poids de leur 
haute ftature. N’a-t-on pas remarqué 
dans tous les temps que les plus petits 
animaux,étoient cêux qui avoient tou- 
jours témoigné, le : plus de courage ?: 
un baffet agace un molofle , un chien 
de chaffe pourfuitun'cerfl’atraque & 
l’arrêre fans le craindre. Ce n’eft donc 
pas à la taille qu'on doit mefurer le 
V 
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courage. Les petits hommes cCon- 
trefaits fe font fans cefle exercés 
a fe battre pour repoufler les injures 
& les railleries que leur a attiré pen- 
dant leur jeuneffe leur mauvaifecon- 
formation, ils ont fait pour aïnfi dire 
leur noviciat du fervice militaire. Ce 
n'eft pas qu'on ne puifle rencontrer 
des lâches parmiles hommes contre- 
faits ; ce que nous prétendons dire 
ici, c'eft que les exemples en font plus 
rares parmi cette efpéce d'hommes. 
Notre théfe eft générale , elle doit 
être fujette à quelques exceptions. 

On nous objeétera que ces hommés 
feront plus foibles,& par conféquent 
moins propres à combattre, moins 
prompts dans les marches, & moins 
capables de fupporter la grande fati- 
gue: En faifant là moindre réflexion : 
fur chacun des ces objets, la dificul- 
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té difparoït : cales batailles qui fe 
donnent aujourd’hui ne reffemblenr 
pas à celles qui fe donnoient au temps 
d'Alexandre ou de Céfar. Il falloit 
autrefois des hommes forts & robul- 
tes pour aller'attaquer avec des armes 
pefantes & difhiciles à manier , les 
ennemis dans leur retrañchement. 
Maintenant le fort. des batailles eft 
décidé parlées armes à feu, rarement 
en vient-on aux armes blanches. Ainfi 
lecboffu & le boiteux ont autant d’a- 
vantage dans cette occafion ; que 
homme le mieuxfair, pourvu qu'ils 
fachent tirer “épalement un M x de 
fufil. 

Les hommes mal cbéswhée feront 
moins prompts dans leurs marches. 
Nous ne pouvons diffimuler cer incon- 
vénient pour les boiteux & pour les 
boflus, car il n’exifte pas pour les bor- 

V ÿ 
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gnes,encore faudra-t-il diftinguer dans 
-cetre objection les Cavaliers, des Fan- 
taflins. Mais fuppofons un Régimerit 
d'Infanterie de boiteux ou de boflus; 
l'inconvénient propofé n'eft pas fans 
remede,& il fe trouve d’ailleurs com- 
penfé par un des plus grands avanta- 
ges; car les Régimens.dont nous par- 
lons , fentant qu'il y auroit pour eux 
un défavantage réel à s'enfuir, puif- 
qu'ils feront bientôt atteints par l’en- 
nemi, ne s'enfuiront pas, feront tou 
jours bonne contenance & combatte- 
ront jufqu'à ce.qu’ils foient ab{olu- 
ment vainqueurs Ou:Vaincus. Au refte 
on pourroit faire partir d'avance les 
troupes dont il eft ici queftion, ou 
n’employer que des troupes légeres 
dans des expéditions vives & des mat- 
ches forcées, C’eft au Général à fçavoir 
le, moment où il doit faire mouvoir 
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{on armée , & la qualité des troupes 
qu'il doit employer dans les garni- 
fons. Nous n'avons point de regle à 
donner fur :cet: article : nous nous 
 Contentons de faire voir qu’il eft fa- 
cile d’obvier à l'inconvénient qu'on a 
fait naître. | 
Les hommes mal conformés , ajou- 
te-t-on , fupporteront bien moins la 
grande fatigue. Il fe trouve ici trois 
ças à examiner. 1°. Si le Régiment eft 
compofé de borgnes, l bia tom- 
be d’elle-même:un borgne peut jouir 
d’une fanté aufli vigoureufe que ce- 
lui qui a fes deux yeux bien fains. 
2°. Si.le Régiment ef compolé de 
boiteux , la difficulté n’eft pas plus, 
confidérable : le tempérament d’un 
boiteux peut être aufli robufte que 
celui d’un homme qui marche bien 
droit. 3°, Si le Régiment eft compolé 
Vü] 
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de boffüs, nous ne pouvons nier que 
la difficulté ne foit réelle , mais elle 
n'eft pas infurmontable. 

* La conftitution des boffus eft, il 
eft vrai, plus délicate , plus fujette à 
fe déranger par rapport à la ftruéture 
vicieufe de la poitrine & au déplace- 
ment des vertébres ; ainfi ces hommes 
doivent moins réfifter à la fatigue. 
Mais ne pourroit-on pas diminuer 
cette fatigue en abrégeant lexercice 
Militaire > En réformant les évolu- 
tions , comme il feroit néceffaire de 
le faire pour les borgnes & les 
boiteux ; en faifant fuivre les Régi- 
mens par des chariots chargés des ba- 
gages; en donnant à ces troupes de 
bons manteaux qui les préferveroient 
du froid , du vent, de l'humidité & 
par conféquent d’une infinité de ma- 
ladies qui naiffent de ces caufes. 
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C’eftainfi qu'on pourroit fans dou- 
te remédier à la prémiere caufe, qui 
entraîne avec elle la ruine prefque 
totale de la belle éfpéce des hommes ; 
les fujets mal conformés partageront 
des périls que leurs compatriotes 
bien faits étoient obligés d’efluyer 
feuls , ils remplaceront dans les ar- 
mées plufieurs Miliciens qu’on alloit 
arracher malgré eux de la charrue 
pour fervir dans les troupes; non pas 
parce qu’ils avoient du courage, mais 
parce qu'ils avoient les jambes & les 
tailles hautes & bien tournées. On 
réfervera donc par ce moyen 
une partie des hommes bien faits 
pour la culture des terres. Cette par- 
tie mulipliera fon efpéce & l'empê. 
chera de s’épuifer. 
Secondement cherchons quels ob- 
ftacles on peut oppofer à la feconde 
V üij 
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pravation & à F ARS de la belle 
efpéce des hommes. Cette caufe,com: 
me nous l'avons dit ;.éft le choix des 
maïtres qui ne prennent que des do- 
meftiques bien conformés & le céli- 
bat de ces mêmes domeitiques. Nous 
allons propofer les moyens que nous 
avons imaginés , pour combattre cet- 
te caufe , quoique nous ne les regar- 
dions pas comme lui étant abfolument 
oppolés. Ov : 

Tout étant de mode en France, il 
feroit à fouhaiter que quelque grand 
Seigneur ne prit que des valers mal 
conformés. Cet. exemple regarde 
d’abord comme ridicule , feroit bien- 
tôt fuivi de quelques courtifans qui 
feroient enfuite copiés par les imita- 
teurs des, grands & par des bons ci- 
toyens, Le peuple s’habitueroit bien 
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vite à ce {peace , & n’en feroit pas 
plus furpris au bout de quelque temps,, 
que sil voyoit des négres , ou des 
petits. huffards derriere un. équipa- 
ge. Mais nous ne nous attendons pas 
à cet excès de. complaifance pour le: 
bien public ; nous propoferons plutôt 
d'exempter de-capitation les domef- 
tiques mariés ou mal conformés. Afin 
que l’Erar ne perdit rien des fes: reve 
nus, cette capitation fupprimée feroit 
rapportée fur la. tête des domeftiques: 
bien faits & non mariés. Cette dé- 
charge d’un côté. & cette furcharge 
de l'autre ; deviendroit fans doute un 
objet aflez confidérable pour qu'on 
y portèt attention. 

Nous ne parlerons pas de la troifié- 
me caufe qui regarde les Prêtres & les 
Moines , nous penfons fur cet article 
comme la plüpart des gens fenfés , 
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qui voudroient qu’on prefcrivit des 
bornes aux uns & qu'on diminuât le 
nombre des autres. Nous remarque- 
rons ici deux chofes feulement , 1°. 
que l'on ne fait point d’eunuques en 
France , & que les hommes s’y mul- 
tiplient moins qu’en Afie. C’eft qu'en 
Afe ,il n'y a qu'un certain nombre 
d'eunuques de fait, & qu’en France 
il y a une infinité d’eunuques de vo- 
lonté ; 2°. que les canons de l'Eglife 
qui défendent de ne recévoir dans 
l'Etat Eccléfiaftique que des hommes 
bien conformés , font fondés fur la 
Loi de Moyfe, mais dans la Loi de 
Moyfe les Prêtres fe marioient. 
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DES MATIERES. 


A Bfnte , pourquoi tue les vers, 195$ 
Abus qu’on fait des huiles dans le traite- 
ment des maladies , 122. j 

Acides ne doivent pas bouillir, 76e Leurs 

| propriétés ; ibid, 

Acte vénérien trop fréquent, épuife, 40e 

* occafñonne mille infirmités , 41. eft per- 
nicieux aux gens. foibles , 43. eft appel 
” lé contre-épilepfe ; 46. 

‘Aëtius engage ceux qui ont la pierre à ve 
faire vomir , 178. 

Alcali fixe, c’eftà-lui qu’eft die. la vertu 
du remede de M. Srephens , 194 . 

Alcatis volatils font de forts antifeptiques, 
69. | 
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Alcméon a enfeigné que la femence partoit 
du cerveau , 38. 

Alkekenge , ou Coquerelle. Les Trochif= 
ques faits avec fon fruit, calment les 
douleurs des reins & de la vefe, 177e 

Alpin ; (Profper) obferve un pouls qui 
annonce un flux d’urine , 144, 

Amändes indigeftes , pourquoi, 135. amé- 
res font mourir les oifeaux & d’autres 
animaux ; 15$e 

Améres ; ( Plantes ) ne doivent pas bouil- 
lir, 62. 

‘Ammien-Marcellin cité fur la taille des 
Alains, 291. 

Analyfes font infufhifantes pour ris 
les vrais principes des plantes , 118. . 

Andri, Médecin dé Paris , admet des vers 
dans la femence, 17e. 

Animaux, font des plantes 17. fe guérif- 
fent en mangeant les végétaux cruds., 
108. Voyez Cerveau. 

Animales , ( Plantes) ne peuvent foutenir 
l’ébullition, 63. 

Annibal, brave général, étoit borgne;, 
300. 
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Antifcorbutiques » (Plantes ) ne doivent 
pas bouillir, 65: 

Apofêmes, pourquoi nuiferit aux malades » 
56. comment doivent ètre préparés , 
I10, des plantes lithontriptiques, 1894: 

Aqueufes ,( Plantes.) ne doivent pas.bouil- 
lir, 88. nids dt 

. Arcueil , voyez eau, î | 

Aromatiques ; (Plantes) ne GA bonnés 
qu’en infuñon , 59, 

Afe » Pourquoi on y peuple plus qu’ en Eu 
rope ;, 314. 

Athlétes, pourquoi ne fe marioient pas” 
45. Neue 

pv > plante anthelmentique , 155. : 


B, 


B Ain de Eh mer préfervati de la rage ; 


225. hydrophobes guéris parle bain 
d’eau falée,. 228. 


Bancroches, voyez Régiment. 

Beccher décompofe les pierres 5 164. 

-Beürre, comparé à l'huile & refuté dans les 
mêmes cas, 134. ce qu’il produit dans 
la préparation dés alimens maigres, 151, 
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Bile diflout les graifles , 126. ï 
Bilieux défirent les corps gras ; 127+ 
Blanc:de baleine yrce que: c'eft, 47: fes 
mauvaifes qualités , 146. 
Boerrhaave, ce qu’il penfe de l’efprit rec- 
| teur , 60. tente vainement de faire fuer 
un chien, 207. fon opinion fur les bafes 
_ qui retiennent le feu élémentaire, 2 14 
Bois fudorifiques ; maniere de les em- 
ployer pour en obtenir un bon effet, 97: 
Boiteux, voyez Régiment, 
Bordeu, ( Théophile de) Méd: de MON. 
: & de Par. éloge de fon ouvrage fur le 
pouls , 251. 
Borgnés , voyez Régiments ®° © 
Boflus , voyez Régiment. Pourquoi leur 
conftitution eft plus délicate, 310. 
Bouillôns maigres , maniere abfurde de les 
à rfairé, 78: comment-doivent être prépa- 
rés ; 110. avec les plantes lithontripti- 
ques, 189, | : t e8952 F 
Bouleau ; propriétés de fon fuc, 117, 
-Boyle, fon obfervation se Pefpris d'urine 
1169 
Boyme ; (Michel) Jéfuites expofe la doc- 
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trine des Chinois fur le pouls > 269. 
Buffon fuppofe des molécules organiques 

… dans la femence, 18. (8 
Bulle apperçue avant le punélum faliens , 
20 VUE après un avortement; fà forme 

& fes appendices., 26, 130 
Burter , (Williams) fa maniere d'injeéter 

J'ean de chaux dans Ja veflie ,-1952 


C. 


C Amphre regardé comme le fpécifi- 
- que de la rage , 230. guérit, porté en 
 amulette, les fiéyres intermittentes , 
233. employé dans l’hydrophobie par le 
Do&teur Nügent ; 237. entre dans la 
poudre de Coëbb contre la rage , ibid, et 
*confeillé par M. Dumonchau, 238. éon- 
ferve mieux les viandes que le fel ma- 
rin , 241 2: | 
Canal déférent ef un vrai nerf st 
Cardan trouve une pierre dans l'eftomac ; 
+ 161 £ 
Cartheufer apprécie les différens degrés de 
vertus de la rhubarbe en fubflance , en 
infufion, en déco&ion, ‘en extrait 


2 104, 
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décompofe le criftal de roche, 1 7 

Cerveau eft compofé d’une fubflance tranfà 
parante & d'une fubftance opaque, 94 
comparé à un noyau, tr. principe de là 
fécondation dans les animaux , 16. na- 
geant dans la femerice , 20. graine ani- 

- mo-Végétale, ibid. fe gonflant dans là 
matrice, 25. prend le-premier fon ac- 
croiflement , 28. fournit la matiere fe- 
minale, 37. épuilé par l’aûe vénérieny 
40e: 

Céfar. fur la taille des Rs , 291. ba= 
tailles de fon temps; différentes de cel- 
les d’ aujourd’hui; 307. : : 

Chair des animaux -ne "doit vas bouillir s ; 
68e Ha 

Chaux animales proposées } pour sr diffoudre 
la  PIBIEE 2195 ss bnsiy el us: 

CÉèhe; propriétés de fon fac > 116 

Chiens, Joups-& renards engendrent la ra= 
8e de leur propre fond, 204,.ne fuent 
jamais , 205$. enrageés , leurs fimptômes ; 
ibid. pourquoi donnent plus d’alcalt 

| volatile, 208, turcs ” 


Chocolat nuifible RP 15 2+ 
Citrouilles 


DES MATIERES. soi 
Citrouilles ne font plus aufi rafraichif= 
fantes après la déco@ion, 89. 
Cleyer , ( André ) Médecin, recueille là 
doûrine des Chinois fur le pouls, 269: 
Cobb , fa poudre contre la rage » 237 
Œibines ne peuplent pas , 296. 
Coplet ; Jéfüite , reçoit de Cleyer la doc- 
trine des Chinois, 269. 
Corps durs & pierreux ; comment font 
formés , 162. 
Criftal de roche , fa compofition , 164 
Cruciféres , ( Plantes ) ne doivent pas 
_fouffrir l’ébullition, 63. 
Cucujos , mouches luifantes d'Amérique ; 
2113 ' 


D. 


D Alempatius croit appercevoitr des té= 
tards dans la femence , 18. 

Dubois ; Médecin de Paris ; fa thèfe fur la 
colique de poitiers citée, 158, 

Duelech , principe lapidifique de Vanhel- 
mont à 16$e 

Dumonchau dans fà Bibliographie Médicis 
nale , confeille le camphre pour la cure 


de la rage ; 238. | 
X 
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Dutertre, (le P. ) Dominicain , fon Hit- 
toire naturelle des Antilles, 21:# 


IA 


E Aux diftillées, leurs propriétés, 112. 
utiles pendant l'hyver, 113. 

Eau trouvée dans le centre des cailloux, 
163. d’'Arcueil ne donne pas la pierre, 
182. 

Eléphans, leur accouplement , 48. 

Embrion né paroît d’abord être qu’une tête, 
28. 

Emollientes, (Plantes ) ne doivent pas 
bouillir , 88. 

Epididime eft un ganglion, 34. 

Efprit recteur des plantes , 60. 

Etincelles qui fortent du corps des ani- 
maux ; 209. 

Exercice néceffaire à ceux qui ont la pier- 
re , 108 & 186, 


Ne | 
F Allope trouve une pierre dans la rate, 


T61I, 


Fernel a trouvé des pierres dans{e poumon, 
F59 
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Ferrand ; (Jean ) recommande le vomile- 
ment avant de donner des lithontrip- 
tiques. 

Fétus produit d’abord fous une forme flui- 
de , felon l’opinion d’un Phyficien mo- 
derne , 18. | 

Fiévre , terme trop vague, 263. effort dé 
la nature qui médite une crife > 266. 

Foëfius fur la ftérilité des Scythes, sr. 

Fréderic-Leopold , fa defcription de l’élan, 
73» 

Frêne, propriété de fon fuc, 116. 

Fruits aigrelets , leurs principes altérés 
par le feu, 80. fruits pierreux ne don- 
nent pas la pierre, 183. 


G. 
G Alien rapporte l'exemple d’un Cer- 


veau diminué par l’aéte vénérien rrop 
fréquent, 40. l’exemple d’un convalef- 
cent qui mourut pour s’y être trop tôt 
livré, 43. a trouvé des pierres dans le 
poumon , 159. range les bons alimens 
au nombre des caufes de la pierre , 
174. confeille le yomiflement à ceux 
X ij 
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qui font attaqués de cette maladie , 1784 
recommande l'exercice dâns ce «as, 
180. {on fyftême fur le pouls, 243. : 

Gayac doit fes propriétés à fa réfine , 94e 
ne doit pas bouillir, ibid. Pourquoi on 
l’a abondonné dans la cure des maux 
vénériens & PPHAUPS on a préféré le 
mercure , 96. 

Gélée animale fert de nourriture , 70. de 
corne d’élan & de corne de cerf, 78. 

Geoffroi , Médecin de Paris, cité fur le 
quinquina pris en fubftance , 100. dit 
que le fel marin ne fermente pas avec 
l’eau de chaux , 225. 

Gefner trouve une pierre dans un tefticu- 
le , 161. 

Glaire , germe de la pierre , 166. ceux qui 
en rendent par les urines y font fujets, 
"167. Voyez Pierre. 

Gouteux fujets à la pierre, 172. 

Graviers qui font dans l’eau ne donnent 
pas la pierre , 181. 

Grew ; (Jacques) anatomifle, cité, 7. fur 
la germination , 23. 

Croenevelt a trouvé des pierres dans la vé- 
fcule du fiel, r61. 
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H. 


H Art-Soëker a cru voir des vers dans 
la femence , 17. 

Harvey confeille la pon@ion des plantes 
pour en tirer le fuc ; 114. | 

Hellébore, fon extrait moins âcre que fon 
infufion , 86. comment le’corrigeoient 
-les anciens , 87. 

Herman-Coringius ue la taille des Gau- 
lois, 291. 

Hildanus trouve une pierre entre les me- 
ninges ; 159. 

Hippocrate dit que la femence fort du Cer 
_veau , 38. 50. fon fentiment fur la fté- 
rilité des Scythes, 49. comment il cor- 
rigeoit l’hellébore, 87. regarde les ali- 
mens fucculens comme caufes du ‘cal- 
cul, 174. confeille l'exercice à ceux 
qui ont la pierre , 179. L 

Hoanmti , Empereur Chinois connoifloit au 
pouls dans quel temps on devoit nou- 
ir JET PA 

Hoffman , (Fréderic) donne des déno- 

ninations trop vagues au pouls , 2524 
À ii} 
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Homberp ne croit pas qu’on decouvre les 
principes des plantes par l’analife, 1184 
fon phofphore, 213. 

Homere fe plaint que l’efpéce aire dé- 
génere 2804 

Hommes de lettres peu propres à l’ate vé- 
nérien,45. moyens de conferver les hom- 
mes qui font bien faits, 285. leur efpéce 
dégénere, 287. pourquoi, 292. ils font 

plus fufceptibles du virus vénérien , 
296. Comment on doit remédier aux 

.caufes deftruétives de la-belle efpéce 2: 
299. Contrefaits font courageux 305 

Houlier , .( Jacques } obferve des pierres 
dans la tête, dansle cœur, &c. 159. 

_dit que les perfonnes qui rendent des 
graviers n'ont pas la pierre , 167. 

Huile donne des indigeftions, 125. pur- 
ge, 130. maniere de l’employer ;-13z. 
ne va pas où on la deftine; 138. ne forme 
pas un topique fur les poumons, 140. 
quand produit-elle de bons effets ? #42. 
font dûs fouvent à d’autres médicamens , 
144. eft mortelle pour plufieurs infeétes, 
353. eff un bon anthelmentique, 155, 
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où l’on doit l'employer ; 156. nuifble 
dans la colique , 157. 

Hydrophobie, voyez rage. R 

Hydrophobes ne fuent pas, 217. pourquoi 
évitent le grand jour , 219. pourquoine 
boivent pas, 220. ouverture de leurs 

_ cadavres, 221. plufeurs guéris par le 
bain d’eau falée , 228. 


L 


(l Magination contribue beaucoup au A 
fir , 48. 

Indigeftions données par les huilé 125 
font quelquefois caufe des fluxions de 
poitrine ; 143. | 

Infufñons des plantes aromatiques ; 617. 
théiformes bonnes contre la pierre, 188, 
Voyez Plantes. 

Juffieu , (Bernard de ) guérit la morfure 
d’une vipere par un fel alkali volatile, 
2134. | 

K. 


K Ermès, fes propriétés ; 144. 
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L. 

L Aït eft quelquefois caufe de Îa pierre; 
17$e | 

Laitue perd fon effet narcotique par la 

 décoûtion , 89. : 

Lavirotte traduit l’ouvrage de Nihell fur 
le pouls, & en fait connoître l’importan- 
ce, 248. | 

Lemery fur le blanc de baleine 48. dif 

- pourquoi les chiens donnent plus d’Al- 
kali volatile que les autres animaux , 

+208. que le camphre empèche la lumiere 

- du-phofphore urineux, 230, 

Lewenoeck croit voir des vers dans la fe- 
mence :17. obfervation fur la germina- 
tion ,:23. à 

Liger , fon traité fur la goute, 172. 

Lithotomie dépend plus de la main de lo- 

. pérateur, que de l’infirument, 198. l’en- 

_ droit à incifer dans cette opération, 199. 

Lomnius , defcription des chiens enragés 
120$. 

Loups, voyez rage. 

Lucrece prouve que l’efpéce dégénere ; 2 85e 
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VI Akren trouve une pierre dans la 
glande pinéale, 159. | 

Malouin , Médécin de Paris, défaprouve 
la déco&tion des plantes, 78. 

Manne perd fa vertu purgative par l’ébulli- 
tion, 81. purge davantage étant triturée 
dans l’eau froide , ibid. fes mauvaifes 
qualités, & mal à propos mélée avec 

. l'huile, 147. 

Médecines émulfionnées agiflent moins,87. 

Michel, Médecin de Montpellier, fes nou- 
velles obfervations fur le pouls, 253 
éloge de cet ouvrage , 254. 

Mindererus recommande le camphre dans 
la pefle, 23r. 

Moriceau donne les dress CN" 
de l’enfant , 27. + 

Mucilagineufes , ( Plantes) ne doivent 
pas bouillir , 82. 

Mucilagineux , nuifbles à ceux qui ont {a 
pierre ; 175e 180 185. 
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N. 


N Oix indigefles, pourquoi , 135. 

Noyer , proprièté de fon fuc, 117. 

Nihell, Médecin Irlandois éclaircit l’ou- 
vrage de Solano , 257. 

Nugent emploie le camphre dans la cure 
de la rage, 237. 


O Lives indigeftes , pourquoi , 13e 

Opium , maniere de l'avoir très - pur 
11$e | 

Orme, propriété de fon fuc, 116. 


P. 


P Apin , fa machine, 73. réduit les os 
en mucilage ; 171 

Paracelfe trouve une pierre dans l’eftomac ; 
16e 

Pafions qui deviennent caufes occafonnel- 
les de la pierre, 187. 

Paul d'Egines trouve des pierres dans le 
poumon , 159. 


Perles , maladie des huîtres femblable à la 
pierre ; 169. 
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Philofophes , pourquoi gardoient Île cék 
bat, 45. ; 

Phofphores s’engendrent dans le corps 
des animaux, 210. leur lumiere empé- 
chée par le camphre, 230. par l’efprit 
de vin, 236 

Pierre, fa formation dans le corps, 176. 
trouvée dans différentes parties, 160. 
trouvée dans un tefticule , 161. formée 

-par des plaires condenfées, 166. précau- 
tions pour l'éviter, 193. remédes cura-_ 
+tifs, 194. injédions propofées, 195. 

Pierre de Boulogne, comment on la rend 
lumineufe , 217. a 

Pithagore croyoit que la femence étoit un - 

fluide diftillé du cerveau, 38, 

Plantes, on les a d’abord mangé crues, 
154 ne doivent pas bouillir, 55. les 
aromatiques , s9. les ameres, 62. cellés 
qui ont uh alkali volatile , 63. les anti- 
fcorbutiques , 65. les acides, 76. les 
mucilagineufes , 8o. les aftringentes , 

-8». contenant un fel volatile , 84. Îles 
aqueufes & émollientes, 88. les réfineu- 
fes fudorifiques , 93. fébrifuges ,°98- 
flomachiques, ror. purgatives ; ibid. 


Dr TAB LiE 
fraiches , comment il faut les prefcrire . 
106. feches;comment il faut les préparer» 

_111. pourquoi on s'eft abftenu de s’en 
_fervir » 120. les lithontriptiques , 189. 

Platon penfoit que la femence venoit de 
Ja moelle de l’épine , 38. 

Pline fait un grand éloge du frêne , 116. 

Pluche, (Y'abbé) fon fpettacle de la nature ; 
169. 

. Pomponius-Mela, fur la taille des: Ger- 

mains ; 290. 

Pourpier perd fa caufticité par la déco&ion; 
89. fa çauflicité prouvée, 90. nuit à l’ef- 
tomac, 92. LA 

Pouls, 243. combien fon obfervation eft 
importante, 250. annonce les regles,25 6° 
les hémorragies, 259. les hémorroides. ! 
260, fon caraétere,262. naturel,comment 
on peut le connoitre ; 268. les Chinois le 
mefurent fur la refpiration , 270. com- 
ment il la fuit dans les enfans, 272. dans 
les adultes,273. maniere des Chinois de 
décrire les pouls funeftes , 274. leur fa= 
eon de toucher le pouls, 282. 

Pringle, (on traité fur les fubftances fepti- 
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ques & antifeptiques , 69. dit que le 
camphre eft plus antifeptique que le {el 
marin, 241. le prefcrit dans les fiévres 
inflammatoires 3 42 

Ptifanes, d’où vient qu’elles fatiguent les 
malades, s6. comment elles doivent être 
préparées, rro. avec les plantes lithon- 
triptiques, 189, 


Q. 


Uinquina , fon infufon plus efficace 
que fa décoûion , 98. encore plus a@if 
étant pris en fubftance , 100, 


KR. 


kR Âge, 103. fon levain femblable au 
phofphore,214. la falive eft fon véhicule, 
216. fes fimptômes, 217. bain de la mer 
eneft un bon préfervatif, 225. 

Renards , voyez Chiens. 

Régimens de perfonnes contrefaites ! pro= 
. pofés, 299, 

Réfines ne font pas folubles dans l’eau, 9 3e 
font le principe le plus efficace des 
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_ plantes ameres, 100. & 103. 

Rhubarbe purge moins en déco&tion qu’en 
infufion ; 101. l'extrait purge encore 
Moins » 104 . 

Rochefort , fon hifloire naturelle des An- 


tilles , zri, 
S. 


S Alades confeillées , 107. pourquoi 
font quelquefois nuifibles, 108. pour- 
quoi indigeftes , 136. 

Sachs, fon ampelographie ; 117, 

Savon ; remede contre la goute , 173. 

Scithes, pourquoi devenoient impuiffans, 
49° , 

Sel de corne de cerf bon antifeptique , 69, 
fel marin recommandé dans l’hydropho- 
bie , 228. 

Sel volatile ; (plantes qui contiennent un ) 
ne doivent pas bouillir, 84. 

Semence contient des vers, fuivant plu 

. fieurs , 17. comparée à la fubftance du 
cerveau, 21. Ce qu'on y remarque ; 23e 
renferme les rudimens du corps, 24. 
vient du cerveau, 37. preuves, 38. 

Senac ; premier Médecin du Roi, confirme 


nat rhin ‘+ - 
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les obfervations de Solano ; 249, 

Sené , fon infufñon faite à froid purge da- 
vantage , 84. uni à des femences carmi- 
natives, n’occafionne pas de tranchées , 
85. 

Solano, Médecin Efpagnol, fon lapis ly- 
dius Apollinaris , 247. 

Stenon donne une organifation particuliere 
au cerveau ; 3° 

Stephens , ( Mademoifelle ) fon favon eft 
un remede approprié pour la pierre, 
194. 

Strabon, ce qu’il dit de l’accouplement 
des éléphans , 48. 

Suc des plantes , 110. quels font les arbres 
qui en fourniflent le plus, 115. leurs 
propriétés » I16. 

_ Sucre,fon mucilage eft détruit par l’ébulli- 
tion, 80. 

Sueurs compenfent quelquefois les ufires, 
212e 


Sureau, propriétés de fon fuc 116 


* 
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F T. y 
T2 fur les mœurs dés Germains ; 


290. 

Tauvry, ( Daniel) fa nouvelle anatomie 
citée, fait l’ouverturé de perfonnes mor: 

‘ tes enragées , 2217, 

Tartre vitriolé', fa propriété , 834 

Térébration des arbres pour en tirer le fuc ; 
113. maniere plus naturelle que la diftil= 
lation , 118. 

Tefticules , d’où ils reçoivent leurs nerfs , 
29. font de vrais ganglions, 31. lèur 
diffe&tion ; 32. preuves qu’ils ne font 
pas des glandes ; 35. on y trouve uné 
pierre, 1614 

Tilly , (de) fon Mémoiré fut noie: 
tion du charbon minéral, 163 | 

Tranfpiration utile à ceux qui ont Ia 
pierre , 186. 


l/ Alentini, fur l’accouplement des élé= 
phans 49. fur l'élan, 74. 


Valifnieri admet des vers dans la née 


ce > 17° 
Vanhelmont 
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Vanhelmont , fon duelech , ou principe la- 
pidifique 5 165: 

Van-Horne a trouvé des pierres dans ‘le 
cerveau, 159. di 

Van-Sivieten recommande l’obfervation 

QU POUlS 3 2 0 INA AU 

Verrue rongée par le pourpier, 95, 

Véfale dit que la ftérilité des fcythes vient 
de ce qu’on a coupé les nerfs de la fixié- 
me paire, SI. : 

Vigne, propriété de fes larmes , 117. 

Vin perd fa qualité par l’ébullition , 77: 
le vinaigre de même , ibid. 

Vipére, fa morfure guérie par les alkalis 
volatiles , 234. 

Virgile fe plaint que l’etpéce dégénere ; 
289, 

Vomiflement au commencement de la cu- 
re de la pierre , 177. 

Urine compenfe les fueurs , 112. fon inf: 
peétion pour connoître les crifes, 2466 


W; 


WU, Hytt, (Robert) foñ fentiment fur 
le fondant de la pierre, 1946 
Y 
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Wierus obferve des pierre sdans le poumoss 
159. un pouls intermittent dans une 
crife ; 245 

Winflow rejette des dénominations de quel- 
ques parties du cerveau , 7. regarde les 
ganglions comme autant de petits cer- 
veaux, 30. 

4 Y. 

\'4 Pecacuañha, fes bons effets dans le 


traitement de la pierre ; 179. 
Ç Z. 
Z. Iska, Roi de Bohème, étoit aveugle, 


1200 


Fin de la Table. 
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Rapport de Meffreurs Les Corr- 
 muffaires de la Faculré de. 
Médecine, 


Oùs , Docteurs-Regeñs de li 

Faculté de Médecine, en l'Uni- 
verfiré de Paris , nornmés par la Fa- 
culté pour l'examen d’un livre i iñtitu- 
lé, Mémoires fur divers Jujets de Me- 
decine,compofé par Monfieur Le Ca- 
mus , notre Confrére , après en avoir 
Fait la lecture la plus attentive, avons 
jugé ce qui fuir. 

L'Auteur , dans fon premier Me 
moire ; veut faire regarder le Cer- 
veau, comme le premier organe de 

la génération, & le principe 48: dé- 
Veloppement néceffaire ; pour certe 
opération de la Nature. Il rend fon 


Yi 


opinion vrai-femblable, 1 ?. en établif. 
fant une analogie réelle entre le Cer- 
veau, & les germes ou Noyaux des 
végétaux 3 2°. en s'appliquant à mon- 
trer qu'il exilte un rapport à peu près 
femblable entre la fubftance du mé- 
me vifcere & le Sperme ; 3°. en refu- 
fant aux Teflicules la dénomination & 
les propriétés des glandes qu’ils ont 
eu jufqu'à préfent , & en les faifant 
confidérer comme des Ganglions , 
produits par les nérfs inter- 
coftaux, ou Sympariques , par le 
moyen defquels ils reçoivent la li- 
queur qui conftitue la matiere proli- 
fique ; cette idée érayce de preuves 
gamiques rélatives au fujet , doit 
être au moins confidérée comme in- 
génieufe , & peut donner lieu à des 
recherches qui fourniroient par la fuite 
des lumieres nouvelles & également 


Rs ce. > 


utiles fur les maladies des. organes 
dont il eft queftion dans ce Mémoire. 

L’Auteur, nous a paru, dans les 
deux Mémoires fuivans , fe rappro- 
cher davantage du véritable pie 
de la Médecine, c’eft-à- dire, le 
bien général de l'humanité : il de- 
montre d'abord d’après les. princi- 
pes chimiques les plus incontefta- 
bles, qi les plantes, en, quelques 
clafles qu'on les partage, fi on leur 
fait fouffiir une longue ébullition ; 
deviennent ou er ou, même 
dangereufes ; inutiles, parce qu elles 
Aa leur efprit & les PEORTIGTÉS 
que lon fouhaite -dans le cas où on 
les applique 5 dangereufes , parce 
a on en retire er des parties 
âcres qui produifent des effets con- 
traires aux indications de la maladie , 
& a l'inrention du Médecin. 

Y üij 


dans fes opérations , fuppolé qu'il fe 
livrât à ces fortes de fpéculationsavec 
moins de réferve que notre Auteur. 

Nous conviendrons que le fixiéème 
& dernier Mémoire fur la maniere de 
conferver lefpéce des Hommes bien 
faits, intérefle moins la Médecine 
que-les précédens. Mais il fuffit qu'il 
foit applicable au bien public; pour 
qu’il fixe l'attention de tous ceux qui 

“exercent notre profeflion. 

Nous nous contenterons de dire , 
que l’on remarque dans cette partie 
de l'ouvrage , comme dans toutes.les 
autres , l'imagination, les ralens & les 

“connoiffances de l’Auteur ; toujours 

dirigés en lui par lPenvie d'écläirer 

“les Hommes & de leur être utile. Fait 
à Paris le 23. Février 1760. 

LE THIEULLIER Paîné. 

L. R. MARTEAU. 


- Oui le: rapport de Meffieurs Le 
Thieullier l'aîne Marteau, commis 
par la Faculté pour examiner le Livre 
ci-deffus:je confens pour ladité F aculs 
té que ce Livre foit imprime, Fait à P à» 
ris Ce 23. Fevrier 1760, : 


BOYER ; Ce 
de l'Ordre du Roi, E 
Doyende la Faculté 
de Médecine enl'U- 
_niverfité de Paris. 


j 
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APPROBATION. 


"Ai lu, par ordre de Monfeigneur 

le Chancelier , divers noie 
res Académiques fur les principes de 
la génération, fur la Rage, fur abus 
des huiles dans le traitement des ma- 
ladies ; fur la Pierre, contre l’ufage 
de faire bouillir des Plantes, &c. 
Jai trouvé, dans tous ces Mémoires 
beaucoup de vues neuves & ingé- 
nieufes & plufieurs obfervations uti- 
les. Fait à Paris ce 13 Août 1759. 


BARTHÉS. 


PRIVILEGE DU ROÏI. 


OUIS, par la grace de Dieu , Roi 
de roines & de Navarre ; à nos amés 
& féaux Confeillers , les Got tenans nos 


> 


Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre-Hôtel ; Grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra, S À Lu Tr. Notre amé 
Louts-Errenne Ganeau, Libraire à Paris , 
ancien Adjoint de fa Communauté , nous 
à fait expofer qu’il défireroit faire imprimer 
& donner au public un Ouvrage qui a pour 
titre : Mémoires Phyfiques & de Médecine , 
Effai fur l'Hydropifie , traduit de P An- 
glois ; s’il nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilege pour ce néceffaires, À 
ces Causes; voulant favorablement traitet 
lExpofant ; Nous lui avons permis & per- 
mettons par Ces Préfentes de faire impri- 
mér lefdits Ouvrages,autant de fois que bon 
lu: femblera, & de les vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume,peñdant fire 
années confécutives  à:compter du jour de 
la date des Préfentes. Faifons défenfes à 
toutes perfonnes ,; de quelque qualité & 
éondition qu’elles-foient | d’en introduire 
d'imprefions étrangeres dans aucuns lieux 
de notre obéiflance : comme aufli d’impri- 
mêér'ou faire imprimér , vendre , faire ven 
dre;débitèr ni contrefaire lefdits Ouvrages, 
ni d’en faire aucunsextraits , fous quelque 
prétexte que-ce fôit, fans la permiffion 
exprefle & par écrit dud. Sr Expofant;ou de 
ceux qui auront droit de lui, à péine de 


‘eonfifcation des Exémplaires contrefaits s 
& de trois-miile livres-d’amende contre 
chacun des contrevenans, dont un tiers à 
Nous, un tiers à l'Hoôsel-Dieu de Paris, 
& l'autre tiers audit Expofant, ou à celui 
qui aura droit de lui ; de tous dépens , dom- 
mages & intérêts : à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long für le 
Repgiftre de Ja Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l'impreffion defdits 
Ouvrages fera faite dans notre Royaume ; 
& nonaïlleurs, en bon papier & beaux ca- 
raeres , conformément à la feuille impri- 
mée & atrachée pour modéle fous le contre- 
fcel des Préfentes , que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemers de la Li- 
brairie, & notamment à celui du 10. Avrik 
1723. qu'avant de les expofer en vente , les 
: Manufcrits qui auront fervide copie à l’im- 
preflion defdits Ouvrages feront remis dans 
Je même état où l Approbation y aura été 
donnée, ès mains: de notre très - cher & 
féal Chevalier, Chancelier de France, le 
fieur Dr Lamoicror : le tout à peine de 
nullité des Préfentes.Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignonsde faire jouir 
Jedit Expofznt ou fes ayans caufe pleine- 
ment & paifblement & fans fouffrir qu'il 
leur. foit fait aucun trouble-ou empêche: 
ment. Voulons qu’à la copie des Préfentess 


qui fera impriméetout-au-long au commen- 

cement ou aa fin deidit: Ouvrages, foi ioie 
gjoûtée comme à l'Original Commandons 
‘au pemier notre Hufher ou Serzent {ur 
ce requis,de faire pour l’éxécutidn d icel'es 
tous Âîtes requis & néceffaires , fans deman- 
der autre permiflion , nonobftant clameur 
de Haro , Charte Normande, & Lettres à 
ce contraires. Cartel eft notre plaïfir. Don- 
né à Verfalles , le dix-neuviéme jour du 
mois d'Oétobre , l’an de grace mil fept 
cent cinquante-neuf & de notre régne le 
guarante-cinquiéme, Par le Roi en fon 
Confeil, LE BEGUE. 


Regiftré fur le Regiffre quinze de la 
Chambre Royale € Syndicale des Libraires 
C* :mprimeurs de Paris, Fol. 13. conformé- 
ment aux anciens Réglemens confirmés par 
celui du 28. Février 1723. A Paris le 20, 
ANoyembre 1759. 

SAUGRAIN , Syndic. 


mme, 
De l'Imprimerie de Gissey, 


ERRATA. 
P Age 89. ligne 2. au lieu de fur, lifez # 


p- or. À. 16. au lieu de lolx, /. loix. 
P 107. |. 7. effacez pourpier. 
». 109. À. 9. ajoutez comme nous le 


prouverons dans le Mémoire fuivant. 
pe réc. 1, 14. au liewde Duecleh ; À 
Duelech: 
g. 303.1 15. un boulet de çanon doit 
M, renverfer, &c. L. un bou- 
let de canon tiré par uni 
boiteux doit également 
agir que s’il étoit tiré par 

un homme bien droit. 
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